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LIVRE SEPTIESME

DES INSTRVMENS DE PERCVSSION.

PROPOSITION I.

Déterminer le nombre des instrumens de Percufiion^ ey quel est le
plus excellent.

g^j"ra^|
OVS les corps qui font du bruit, & qui rendent vn son sensible

SÌIN lllí'
^ors 411'^s s°nt frappez, peuuent estré mis au rang des instrumens

ij^^j liif
^e Percussion, & conséquemment les instrumens à chordes péU-

Ìl|iL fiH
uenc e^re

raPPortez-
à. ce liure, puis qu'on les frappe du doigt,

d'vne plume,
ou autrement ; mais parce que ce battement est si

leger qu'il doit

plustost
estre appelle vn simple attouchement, ou vne simple traction, qu'vn

battement, ou vne percussion, Ton
distingue ordinairement ceux que Tòft frap-

pe
d'vn marteau, ou d'vn baston, d auec ceux que Ton touche autrement, é est

pourquoy
ie leur donne vn liure à part. Ce qui n empesche nullement que Ton

ne les puisse rartger dans vn autre ordre : car celuy que ie me fuis proposé ri'est

pas
si précis, ny

si exact, que Ton ne puisse le
cháhgcr

: par exemple, Ton peut

mettre le Psalterion,dont i'ay traité dans le liure des instrumens à chordes j auec

ceux-cy,
d'autant que Ton frappe ses chordes auec vn baston,corntnê Von

frap-

pe
les battons des regales

de bois.

Mais quoy qu'il en soit, ie traite seulement icy des instrumens de Percussion

qui sont en vsage, & particulièrement des cloches, & autres vaisseaux sembla-

bles, des Castaignettes, des
Cymbales,

des Tambours,& des
Trornpettes,que

quelques-vns appellentRebubes, dont ie pouuois aussi traiter dans les autres

liures.

Or Tonpeut rapporter tous les autres instrumens de Percussion à
céux-cy Î

car Ton trouue les tons des métaux, des
pierres, & de toutes sortes de bois en

lamesme manière que ceux des Castagnettes, & des Regales.
Mais parce qu'il

semble que
les cloches sont les plus excellentes de tous ces instrumens, tant à

raison de leur matière, & de leur fabrique, que de leurs sons, & de leur vtilité,

elles occupent la plus grande partie de ce Traité que ie commencé par eíles,

encore que i aye
commencé les autres par les instrumens les moins considéra-

bles, afin que la diuersité de Tordre fasse le mesme effet dans Tesprit des Le-

cteurs, que la diuersité des sons dans Toreille des Auditeurs : ce qui n'empes-

chepas que Ton ne puisse
commencer à lire ce liure par les Propositions qui

traictent des moindres instrumens de Percussion»

•PROPOSITION II.

Expliquer l'inuention, l'antiquité',
les noms, & la Benediííion des cloches.

L'On

a quasi tousiours de la peine, & de la difficulté à remarquer les pre-

miers Inuenteurs des artifices, & des choses qui seruent pour le plaisir, òu

pour Tvtilité des hommes, soit que nos deuanciers
ayent

esté si negligens qu'ils

ne nous en ont laissé aucun vestige, ou qu'ils ayent ignoré
les lettres, & quils

n'ayent sceu lire
ny escrire, comme Ton expérimente maintenant

parttiy
les

Canadois,& les autres Sauuages.
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De là vient que
nous ne sçauons pas bie*n asseurément lìnuenteur du Canon

6c de Tlmprimcrie,
& que Ton est en doute de celuy

des
Horloges à roues, & ^

Soleil, des lunettes d'approche, de Tvsage
de l'aymant, du verre, & de

plu.

sieurs autres choses, au nombre desquelles on peut mettre les cloches:car Ton

ne sçait pas si la première a este faite à Noie, doù saint Paulin a esté
Euesque

& d'où les cloches ont esté appellees NoU ; & Campanoe, parce que Noie est

dans la Campagne d'Italie ; c'est pourquoy Polydore Virgile, & ceux qui Tont

suiuy
se sont mescontez., lorsqu'ils ont dit que lePapeSabinian,quisoccedaà

saint Gregoire,fut Tlnuenteur des cloches, car saint Hieroíme contemporain

de saint Paulin,parle d'vne cloche au trente-cinquieíme chapitre de la
règle des

Moniales.

D'où il est aisé de conjecturer que ces saints ne sont pas les Inuenteurs des

cloches, & qu'ils
les ont seulement introduites dans les Temples: car Lucian

Samosatene, qui viuoit dans le premier siécle, parle d'vn
horloge qui sonnoit;

& Suétone &Dion appellent les cloches tintinnabula dans la vie d'Auguste, &

Ouide&TibulIe les nomment
ardypelues lebetes) &c. dont Strabon, &

Polybe

qui viuoit deux cens ans deuant nostre Sauueur, ont encore parlé. Et puis Iose-

pheasseure que lesIuifsenontvsé,dans le troisiesme de ses Antiquitez, cha-

pitre
huit & vnze, où il

appelle la cloche iuíhi.

Or elles ont plusieurs noms, dont i'en ay desia rapporté quelques-vns,&

les autres {om,Petafus, &ramentnm> Crotalum,Signum, Cloca, &c. Le premier

est p ris de la forme d'vn chapeau, comme tintinnabulum du tin ««qu'elles font

en sonnant : Le second est pris de leur matière, qui est de cuiure : Le troisieíme

est
vsurpé par Dante & Ariste: Le

quatriefme
est

pris du
signal que

l'on fait

auec les cloches, dont parlent Iuo Burchard, & le Décret dans la première

distinction deConfecratione, chapitre cinquante. Le cinquiesine est vn mot Al-

lemand, ou vieil Gaulois, car on le trouue dans les Capitulaires de Charle-

magne.

C'est de là d'où est venu nostre nom de
Clochesiíurquoy Ton peut lire le vingt-

deuxiesme chapitre du premier liure queDuarertus a fait des Cérémonies de

l'Eglise.

Quantauvocable/sTo/^Quintilianenvse dans Ie dernier chapitre de son

huictiesme liure, quand
il

apporte leProuerbeNo/dwcwfa/í^queRhodigin

explique
de

celuy qui parle trop dans la chambre, & en particulier, & qui
dc-

uient muet quand il faut parler en public. Mais ie
quitte tous ces noms, afin de

parler de leur Bénédiction, que le peuple appelle Baptefme, parce qu'on
les

laue.

Or cette Bénédiction est fort ancienne, car Alcuin Disciple de Bede, & Pré-

cepteur
de

Charlemagne, qui viuoit Tan 7 70, en parle comme d'vne chose qui

estoit dés long-temps en
vsage

: ce
que

Ton peut promier par celle
qui

se trou-

ue dans Tordre Romain, lequel
est fort ancien, & dont pn ne sçait point

TAu-

theur. Voicy la forme dont on vsepour la bénir.

Seigneur que
cette Cloche soit sanctifiée, & consacrée

au nom du Père, & du Fils,&

du saint Effrit.
A

quoy
Ton adiouste plusieurs Oraisons deuant & apres

ces pa-

roles, en la lauant dehors & dedans auec de Teau beniste,& en faisant sept
croix

dessus auecfhuyle
des malades, & quatre dedans auec le Cresmc, comme l'on

voit dans le Pontifical Romain.

puilfautremarquer que ces Cérémonies ont esté instituées par l'authoritc
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des Prélats, pour les tirer de
l'víâge commun, & pour lés approprier aux

Egli-

ses, dont elles font les
trompettes,qui appellent ses soldats spirituels

à la priè-

re, 6i aux saints offices, comme
remarque

le Concile de
Cologne,

& Tordre

Romain.

Orquandonlesbenit,onacoustumede leur imposer vn nom en Thonneuí

de quelque saint, comme Ton voit aux cloches de Nostre-Dame de Paris, donÉ

la plus grosse s'appelle Marie, 6c fa
compagne lacque

Une y à la
grosse

de saint

Iean de Latran, que Iean 13 nomma lean
Baptiste,

au rapport de Baronius, en Tari

p68, ou enuiron, lors que cette cérémonie fut instituée-, à la grosse de Nostre-*

Dame de Rouen, que Ton appelle George,
dont ie

donneray
la

grandeur dans la

troisiesme Proposition, & à celles qui sont pendues dans les tours & les clo*

chers de toutes les Eglises.

Quant auxPayens, ils vsent de cloches pour signifier l'heure des bains, du

marché, de la conduite des criminels
que

Ton mene au supplice, & la mort dû

quelquvn,
afin

que
les ombres & les

spectres s'efloignent, comme Ouidere-

marque
dans le

cinquiesine des Fastes.

Rursus aquam tangit, Ternesoeáque concrepat ara,

Et
rogat

vt teeltí exeat vmbrafuis.

& de plusieurs autres choses selon leur volonté, car le tout dépend de Tinstítu-

tion des hommes.

L'on tient
que

les Turcs ont dessendu les cloches aux Chrestiens de la Grè-

ce, qui
se seruent d'vn ais( qu'ils appellent fymandre, auquel ils attachent de)

petits
maillets ) ou d'vne lame de fer qu'ils appellent «Vo" « %or,c'està dire le fer:

saint,lequel ils frappent
à coups de marteau pour appeller

le
peuple à la

prière»

PROPOSITION III.

Expliquer
de

quelle grandeur, gr de
quelle

matière ï on
peut faire les cloches*, quelle

est la meilleure matière de toutes, & pourquoy
le

son
des

grandes est

plus graue que celuy des petites.

ENcore

que Tesprit, qui se porte iusques à Tinfiny, se puisse imaginer deâ

cloches aussi grandes que le ciel, neantmoins Tart ne peut esgaler la pen-

sée, car il est restreint par
la matière, & par Timbecilité de Tartisan, & tout le

monde ne contient pas
assez de métaux, pour faire lesdites cloches;& mefmes

quand les Fondeurs auroient assez de matière, il leur seroit impossible de ma-

nier vne cloche de dix ou douze millions de liures : car toutes les machines se

briferoient auant que
de les pouuoir remuer.

Mais parce qu'il se rencontre des Artisans & des
Ingénieurs qui ont f esprit

meilleur que les autres, il est mal aisé de déterminer la plus grande cloche quî

fc puisse faire, car encore que la
grosse

de Nostre-Dame de Rouen pèse trente-

trois mille hures, fuiuant ces vers Latins,

JpfaegofumquotiesfonituvenerandaTonanti,

Prima est authori gloria
danda meo :

Namque
ter & déniscum ternis miììibus arts

Obtulit hoecvero dona dicata Deo.

°u
trente-six, selon les ver s

François qui sont aussi deslîis, auec Tannée t< oî, du

tegriede,LouisXII.

$ A
ij
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le suis nommée
George d'Àmboife

Qui plus que trente six milpoifi,

Et si qui
bien mepoìfera

Quarante mil
y

tr ornera.

Neantmoins Ton en peut faire, dont le diamètre sera double, ou
quadruple

du diamètre de celle-cy, lesquelles pèseront trois cent vingt mille, ou 2,5 60000

liures. Or le bâtant de celle de Rouen est de 710 liures, & fa circonferance
pri-

se au bord a trente pieds,
c'est à dire qu elle a dix pieds

en diamètre, si Ton croit

àceluyquiaescritlesAntiquitezdeRoúen:mais
si Ton aime mieux suiurela

vérité de Texperiëce que i'en
ay faite en présence du Sr Titelouze, Chanoine &

Organiste
de la mesme

Eglise,
son diamètre n a que huit pieds

&
j

ou enuiron.

Ce qui monstre que Ton ne doit pas donner trop de créance à ceux qui escri-

uënt de TAntiquité des villes, d'autantqu ils s'appuyent souuent sur le
rapport

d'autruy,cóme font les autres historiens ; de là vient que plusieurs mesprifent

Testude de THistoire,dótonn a point pour Tordinaire de plus grade astèurance,

que Tauthorité de ceux qui Tont escrite en mesme temps qu elle est arriuee : Or

nous expérimentons souuët que les Escriuains dutëps, qui font f Histoire qu'ils

ont peu voir de leurs propres yeux, sont pleins de mensonges,
soit qu'ils

croy ent trop légèrement au bruit commun, ou qu'ils n'examinent pas les cho-

ses assez iudicieusement. Ie laisse plusieurs autres cloches, dont la grosseur est

assez notable, comme la grosse
de Rennes, dont on dit que le diamètre a neuf

pieds j celle d'Arras, qui pèse plus de dix-sept mille liures, & qui se nomme

jrflbayo\x Desiderata,au rapport de Ferolus dans fa Chronique
de Flandre, page

53 o, laquelle sot refondue Tan 1464:1a grosse de saint Iean de Lion, qui pesé

28000 liures : la grosse
de Nostre-Dame de Paris, don| le diamètre est de

sept

pieds
& demy, & qui pèse 14000 liures,à ce que Ton dit : la grosse

de saint Mar-

tin de Tours, qui pèse 15000 liures, & celle qui a autresfois esté à Mande, dont

on tient que
le bâtant pèse 1200 liures : d'où il est aisé de conclure qu'elle pou-

uoit peser 88000 liures : ce qui
n est pas,

ce me semble, croyable. Quoy qu'il

en soit, si la main pouuoit soiure Teíprit, 6ç que la nature creée eust assez de ma-

tière, Ton pourroit faire des cloches de toutes sortes de grandeurs,dont
lama-

tierepeut estre d'or, d'argent,
de cuiure, d'erain, d'estain, de fer, de plomb,

&

dumeflangededeux
ou plusieurs de ces métaux, de pierre, &c. Mais parce

que Ton cherche ordinairement Tvtile, 011 les fait plustost de cuiure meflé auec

Testain fin, que
des autres métaux, à raison que cette estosse est de plus

lon-

gue duree,& quelle
sonne le mieux de toutes celles qui ne coustent pas

da-

uantage,
ou qu'elle

se fond & se trauaille
plus aisément.

Or Ton expérimente que la meilleure matière doit estre composée
de trois,

quatre, ou cinq parties
de cuiure franc, ou de rosette, fur vne partie d'estain de

Cornuaiïìe, ou d'Angleterre,
car les Fondeurs mettent vingt liures d'estain fur

cent liures de cuiure: quoy que cette pratique reçoiue vne
grande

extension,

car les Horlogers
mettent le tiers d'estain dans leurs timbres, ce qui

les rend

fort resonans ; & les autres Fondeurs mettent d'autant plus d'estain dans leurs

•
cloches, qu'ils veulent qu elles

ayent
le son plus excellent ; encore qu'il

faiHe

procéder auec iugement
en cette matière, car si Tony met trop d'estain, elles

sontsojetes à fecasser, & si Ton
y enmet trop peu,elles imitent le son des chau-

drons.
Quelques-vns y meflent vn peu d'estain de

glace, par exemple,
la i°

partie, afin de fondre le cuiure plus aisément, mais ie laisse cette industries
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mille autres petites particularitez dont ils peuuent vscr, afin d'expliquer la

derniere partie
de cette

Proposition,qui cósiste à
sçauoir pourquoy les grosses-

cloches ont des sons plus graues que les petites : ce qui est facile à résoudre par

le moyen
des Principes que i'ay establis dans les autres liures. Car il arriue aux

cloches ce qui s'expérimente aux chordes de Luth, qui battent l'air d'autant

plus
tardiuement, quelles sont plus longues, ou plus grosses, & moins ten-

dues, de sorte que toutes les parties de la cloche, ou les cloches entières, ont

d'autant plus ou moins de retours qu elles sont moindres ou plus grandes.

Or i'expliqueray la proportion quelles doiuent auoir póur faire tel accord

que
Ton voudra dans la feptiefme Proposition, dans laquelle ie parleray enco-

re de ces tremblemens,dont le plus grand nombre peut estre
rapporté à la plus

grande tension de la cloche, car Ton peut dire qu elle est d'autant plus tendue,

qu'elle
a le son plus aigu, fuiuant Tanalogie quelle a auec les chordes.

Mais il faut remarquer deux sortes de tours, & de retours dans le mouue-

ment des cloches, dont Tvn est visible, & se fait lors qu'elles sont esoranlees, &

qu
elles vont d'vn costé & d'autre comme vn baston, ou vn poids que Ton pend

à vn clou, & qui se meut librement de l'autre bout, dont i'ay parlé fort ample-

ment dans le troisiesme liure des Mouuemens.

L'autre sorte de retours, ou de tremblemens, n'est autre chose que le fre-

miífement de toutes les parties de la cloche, que Ton
apperçoit en mettant la

main ou le
doigt

dessus j or les premiers retours ne font pas sonner la cloche,

mais seulement les seconds, par le moyen du bâtant, ou 4u marteau dont

on la frappe, comme Ton expérimente en estoussant le son, lors que Tonem-

pesche
ce frémissement en différentes manières, par exemple, en touchant la

cloche dvn morceau de drap, ou en serrant son bord auec la main. Où l'on

peut remarquer qu'il n'y a quasi rien plus aisé que d'exciter ce frémissement,

car à peine peut-on toucher les plus grosses cloches du bout du
doigt, ou auec

la teste d'vne espingle,que Ton n'entende leur son : ce qui monstre la facilité du

mouuement de toutes les parties
d'vne cloche.

PROPOSITION IV.

Expliquer
toutes les

parties
dvne cloche, & laproportion quelles doiuent garder

entr elles pour faire
des tons

agréables.

IL

est difficile que la figure représente toutes les proportions d'vne cloche,

à raison des différentes espaisseurs qu elle doit auoir en diuers endroits, c'est

pourquoy
i'vse de discours pour la faire comprendre. Iedy donc première-

ment que les Fondeurs prennent
la mesure de toutes les parties de la cloche

fur
Tespaisseur de son bord, qu'ils font d'autant plus espais àl'endroit où

frap-

pe le bâtant, que la cloche est plus grande
: de forte que

leur diapason,ou leur

brochette, dont ie parle apres, n est autre chose que la cognoissance
de Tes-

paisseur des bords.

Or ils donnent quinze bords à la largeur, ou au diamètre de la cloche i par

exemple, si le bord est d'vn pied, la cloche doit estre large de 15 pieds
de bord

cnbord:mais la hauteur de la cloche, qui se prend depuis le bord iusques au

Heu où elle commence à se voûter, n'a que douze bords. D'où il est aisé de con-

jure
que la

largeur
de la cloche est sesquiquarte de ÙLhauteur, ce qui donne la

raisondelaTiercemajeure. A iij
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Mais ìlfauteic-

pliquer ses
par,

ties,& leurs noms

en les
appliquant

à cette
figure A

B G, qui monstre

la forme ordinai-

re des cloches de

France, afin
que

les Praticiens les

comprennent pluS

aisément, & qu'ils

ne puissent rien

désirer dans cet-

te Proposition.

Us appellent donc

ABC Tanse de

la cloche, par la-

quelleon la pend

&DBE s'appelle

le cerueau.

Quant aux petites ceintures, D E & F G, on les peut nommer cordons, qui ne

seruent que
d ornement. Les traits ou les courbeures EG & DE

s'appellent

les fausseures : IH sont les bords ou les pinces : & K monstre le
gros du bâtant

que Ton
pend

à vne courroye attachée à vne boucle, qui tient au haut de la clo-

cle, & pour cé sujet on met cette boucle vis à vis de Tanse en fondant la cloche.

PROPOSITION V.

Expliquer
la figure extérieure y & l'intérieur edvne cloche, & les

proportions

de toutes ses parties.

L

Es Fondeurs se
règlent

fur Tespaisseur de chaque cloche pour endescrire

les traits.& la
figure Í& diuisent cette

efpaisseur en trois parties esgales,

qu'ils appellent corps ; puis
ils tirent vne

ligne droite, laquelle contient la hau-

teur de la cloche qu'ils veulent faire; ils la diuisent en douze parties esgales,

qui signifient
les douze bords, ou espaisseurs de la cloche, car fa hauteur est

duodecuple de fa plus grande efpaisseur.

Cette ligne, & ses douze parties leur seruent de conduite, & de règle pour

donner les différentes espaisseurs aux differens endroits de la cloche, car Ten-

droit qui est vis à vis de la sixiesme partie
de ladite

ligne
n'a

qu'vn corps, & ^ou

'd'espaiíìèurj celuy qui est vis à vis de la troisiesme partie a deux corps,
& le

haut de la cloche n'en a qu'vn, excepté le cerueau, qui en a vn &
\.

Or toutes ces espaisseurs se rencontrent par le moyen des
lignes que

l'on

descrit en cette manière. La
ligne

AB diuisee en douze parties, représente
la

hauteur de la cloche, qui se prend depuis f extrémité de son bord A iusques*

B, où elle commence à se courber pour se fermer; mais le
premier trait, ou la

prernjerepartie du cercle qui
donne l'cípaisseur

de la cloche, est vne partie
de
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cercle, qu'il faut descrire à Touuerture du compas de trente

parties,
dont chacune est

esgale à la i i partie de la
ligné

A B,

de sorte qu'il faut trouuer le centre du cercle pour descrire

B D, & pour auoir la figure qu'à cette partie de la cloche,

tant en dedans qu'en dehors. Ce centre est aisé à trouuer

en marquant le centre par le
moyen de deux petites parties

de cercle que Ton descrit à main droite des points D &B

comme de deux centres, à Touuerture du compas de trente

parties,
mais la page de ce liure n'est pas assez grande pour

ces trente parties.

Le second trait, ou la partie du second cercle DE, qui

acheue la
longueur

de la cloche, a son centre estoigné de

douze parties, c'est à dire de la
ligne AB, lequel on trouue

en ouurant le compas de la
ligne AB, & en transportant Tvn

de ses pieds fur D, & puis fur E, tandis qu'auec l'autre pied

onmarque les deux petites parties des cercles qui se croi-

sent, afin de prendre le centre au point de leur intersection,

&de descrire la
ligne DE pour acheuer la figure intérieu-

re de la cloche*

Car quant à Texterieure, elle se forme sur vn autre traitS

lequel on descrit de Touuerture de sept parties que Ton

donne au cópas, que quelques-vns ouurent de neufparties.

Mais puis que tous ces traits supposent que Ton a le point D, auquel com-

mence la sausseure de la cloche, il faut remarquer qu'on le trouue en tirant vne

ligne perpendiculaire qui en
marque

le milieu, encore que Ton puisse la descri*

re plus bas d'vn demi bord j cette ligne estant defcrite,il faut prendre vnbord

& demi, & Ton aura le point D.

II est donc euident que Tespaisseur de la cloche
s'augmente inesgaîement

de-

puis D iusques
à E, & qu elle ne change point depuis D iusques à B*

Quant au cerueau de la cloche, il à sept bords & demi de
large, c'est à dire

que fa
largeur

est sous-double de la plus grande largeur
de la cloche qui se

prend de bord en bord. Mais le centre de la ligne
circulaire qui donne la for-

me au cerueau, se trouue à Touuerture du compas de huit parties, ou de huit

bords, en mettant Tvn des pieds du compas au point A, que Ton
appelle la

fince de la cloche, & l'autre au point B.

L'espaisseur de ce cerueau doit estre d'vn corps, c'est à dire d'vn tiers de bord j

& est enfermée de la ligne extérieure, & de Tinterieure du cerueau, qui se de£

criuent en tenant le mesme pied de compas fur Tintersection des deux cer-

cles precedens, mais il faut diminuer Touuerture, dont on descrit Texterieure,

dVn tiers de bord pour
descrire Tinterieure.

L'ondeRL, laquelle
est sur le cerueau, est

efloignée
du point B d'vn bord 8c

demi, & a son efpaisseur d'vn corps, ou enuiron:or les anses sont íûr cette

onde.

Quant au bord, ou à h
patte

de la cloche EGA, il faut prendre fonefpaif*

feur au point E,( où finit la première partie de la ligne
A B) fur lequel on tire

h
ligne perpendiculaire E G, esgale à E A,de sorte que E G donne la plus gran>

^e
efpaisseur de la cloche, & détermine Tendroit fur lequel le bâtant doit

frapper.

uij
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PROPOSITION VI.

Expliquer
comme les métaux se fondent &*se dissoudent auec le feu, ou sans le

feu,

quels font
les

plus aisiz, & les plus difficiles a fondre, & comme ils
s'engen-

drent dans la terre.

L'Eperience

fait voir que le plomb se fond le plus aisément de tous, & puis

Testain, qui peut estre appelle vneeipece.de plomb: mais il est plus diffi-

cile de fondre les autres métaux, par exemple, le cuiure, & Targent
: quoy qu'il

n'y ait nul doute que chaque métal se peut dissoudre fans vser de feu, comme

l'on remarque dans ks eaux regales, &c les eaux fortes, qui dissoluent Tor,

l'argentjle fer,&c.

Mais cette dissolutionest grandement différente de la fusion, & ne peut ser-

uir aux Fondeurs qui
iettent en moule, c'est pourquoy ien'en parle pas icy da-

uantage.

Quant à la sosion,celle du cuiure pur, ou de la rosette, est si difficile, qu'il est

tres-mal aisé de le ietter en moule pour faire des cloches,si Ton n y
raefle quel-

que autre métal ou minerai pour aider fa fonte : par exemple, de Testain fin, ou

de celuy de glace, ou du borax, dont on vse auísi pour faire fondre Tor & le

fer. Or si Ton en veut sçauoir dauantage, il faut consulter les Fondeurs, & fai-

re plusieurs expériences sor ce siijer, tant auec le soufre,qui fait fondre le fer

rougi par son soûl attouchement, 6c qui a vne admirable puissance sor tous les

métaux, qu auec fantimoine& les autres minéraux j d'où Ton peut tirer assez

de cogstoifíance pour en establir vne science particulière.

Quanta leur génération,
elle se fait ordinairement sous terre, comme Ton

expérimente dans les mines •,& si
ToncroitPaliíïy,qui traite de ce sujet dans

son liure de la nature des eaux, & des métaux, elle n'est autre chose qu vne cer-

taine eau congelatiue, laquelle
est enfermée & contenue par l'eau commune :

ce qu'il prouue par lesel,lesalpestre,&lecrystal,qui se forment par la vertu

de cette eau intérieure, qui sert de matière aux pierres précieuses, & à tout ce

qui se fait par congélation,
tant dans les animaux & dans les plantes,

dont la

semence n'est autre chose qu vne eau
congelée, ou vn sel, que dans les métaux,

dans les minéraux, & dans lesmarcasites. Ie laisse mille choses fort considéra-

bles, que Ton peut voir dans cet Autheur : ioint que Ton a les liures d'Agrico-

la,quí traitent fort
amplement

des métaux & des mines.

COROLLAIRE.

Les
Chymistes composent plusieurs sortes d'eauxfortes, & regales, qui

dis-

soluent, & reduisent en eau, en sable, le fer, Targent, Tor, & les autres métaux :

par exemple, ils tiennent que
le nitre gras, ou le salpestre qui n'est pas degraif-

íé,ouvnepartieduseldesalessiue,qui reste apres que Ton en a tiré les aiguil-

les,ioint auec six parties durafiné, auec de la brique pilée, fait vne eau tirée

parla force du feu, laquelle dissout efgalement
Tor &

Targent,
& tous les au-

tres métaux, excepté Testain.
I'ay expérimenté qu

vne demie fiole d'eau re-

gale ayant dissous Tor (qui ne paroist nullement, à raison qu'il est confondu

auec ladite eau,) vne once d'huyle de tartre versee
goûte

à goûte
le fait às*'



Des instrumens de
percussion. p

cendre & précipiter en bas, en poudre, ou en fable, & que
cette

huyle estant,

séparée,
la poudre d'or laueeauecde Teau,& seicheé au feu, ou au Soleil, ou

autrement j prend feu àusli-tost qu'elle sent vne chaleur assez grande, & fait vn

grand
bruit plus violent que celuy

d'vn pistolet, & qui ressemble à
celuy du

fouet des marchands & des chartiers. Mais elle a son effet en bas, de sorte que

fi Ton en met la grosseur d'vn
pois dans vne cueillier d'argent, d'estain, ou de

fer,&c.elle brise ladite cueillier,ou vn autre
corps en plusieurs parties.

L'on peut
aussi tirer vn esprit du sel commun, du miel, du vin, & quasi de

toutes sortes de corps pour dissoudre les métaux : & Texperience enseigne que

le sublimé creuse le fer, & Tacicr,commc Teau forte >de là vient que Ton graue

tout ce que Ton veut sur les cousteaux auec ledit sublimé reduit en
poudre, én

le mouillant vn peu.

Or les Chymistes
seroient vn

grand chef-d'ceuure s'ils monstroient que Tes*

prit
acide du sang, du fiel, ou des autres parties qui concurrent à la cholére&

aux autres passions de Tappetit irascible, produit, fomente, ou
aiguise ces paf*

fions, & produit quasi
laniesme chose dans les animaux, que les esprits acides

& corrosifs,ou Teau forte produisent fur le fer & fur les autres
corps en bouil-

lonnant, & en iettant leurs fumées* Quoy quil en soit, ces sosions ou dissolu-

tions font inutiles pour la fusion des cloches, à raison que les métaux fondus

ou dissous par
les eaux, par les sels, & par les esprits, Ou acides, ne peuuent se

ietter en moule, c'est pourquoy ie n'en
parleray pas dauantâge,

PROPOSITION VII. .!

Déterminer la
proportion que

doiuent
garder

les
espaisseurs

des cloches
pour faire

toutes sortes d accords, & de
Musiques

: eJr conséquemment quel est le

D
iapafon,

la
règle,

ou la Brochette, dont vsent les Fondeurs.

ÍL

faut supposer que Ton a desia vne cloche bien faite selon lés
proportions,

dont i'ay parlé dans la quatriesoie & cinquieíme Proposition,car il faut auoir

vne connoissance particulière pour fondre vne cloche qui fasse tel son
que Ton

voudra, & qui serue de fondement aux autres j comme il faut supposer le ton

de Tvne des chordes de l'Epinette,ou des autres instrumens, pour accorder

les autres.

Or les Fondeurs ont coustume de diminuer la largeur de toutes lés cloches

qui suiuent la plus grosse, (dont ils vsent comme du fondement de leurs ac-

cords ) de bord & demi en bord & demi : de sorte que si la
plus grosse a quinze

bords enson diametre,la seconde en aura treize : la troisiesme douze, la qua-

triefme dix,
'

: la cinquiesme neuf, & ainsi des autres.

Mais ie veux icy mettre la pratique d'vn accord entier,fuiuant la méthode de

l'vn des plus excellens Fondeurs de ce temps, &
puis

ie
monstreray la meilleu-

remaniere de toutes les possibles.

La table qui fuit contient ladite
pratique

: car la première colomne monstre

les huit tons, ou les huit notes que font les huit cloches :1a seconde fait voir

leurs
diamètres, la troisiesme leurs espaisseurs, & la quatriefme leurs pesan-

teurs.. Or la plus grosse
cloche est au commencement de la colomne, parce

qu'elle est le rondement de Taccord, encore qu'on
le puisse commencer

par la

^oindrejou par telle autre cloche que Ton youdra,comme ic
diray apres.
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Diamètres. Pesanteurs. Epaisseursy
ou bords.

Cfolvtsa. *pieds,ti pouces,8 lignes,
ioooliures. t pouces, 4 lignes.

Dlaresol.ipieds,8 pouces,
1 ligne.

800L t pouces,
1

ligne.

Ermla, z pieds, 4 pouces,
11 lignes. 6501.

1 pouce,
10 lignes [.

Fvtfa. i pieds, 3 pouces, 5501.
1 pouce,

10
lignes.

Gre sol vt. x pieds, 5 lignes. 50°^
" Pouce> 7

Jignes
í-

Auni la re. rpied,p pouces,io.lignes. 4001.
'l

pouce & [.

Bnri. ii
pied,7 pouces,8lignes. 300L

1 pouce}.

Csol vtfa. 1 pied,
6 pouces, 4'lignes. Uool.

1
pouce & \.

isoratiw>'Ì7pi^di^p"ouces}7.1igncs.lsomrae, 55001. íbmrae,ipied,n lignes*

1 Mais la Brochette, ou le
Diapason dont

ils vsent pour trouuer la
grandeur, & le

poids
de leurs cloches fera mieux com-

prendre
la proportion dont nous parlons

icy, que nul exemple particulier.

Or ils marquent les différentes
espais-

seurs des cloches fur vn petit cylindre de

bois,ou delaton,qu'ils appellent baston,bro-

cbette, ou
diapason

:• ce qu'ils font en diui-

sant ledit cylindreen long par quatre lignes,

fur lesquelles ils marquent les différentes

espaisseurs auec des points,comme Ton

voit en cette figure A C B H, qui monstre la

circonférence estenduë du cylindre.

Mais il faut remarquer que la première

espaistèur, qui est d'Aà I, sert de fondement

aux autres, & quelle signifie que la cloche,

dont le bord a cette efpaisseur, peso vingt-

cinq liures. La seconde
efpaisseur est sur la

seconde
ligne,

& se prend depuis D iusques

à cinquante. La troisiesme se prend sur la

troisiesme de F à ioo, & la quatriefme sur la quatriefme ligne de B à t oo : de

sorte que
Ton va tousiours de la première à la quatrieíme ligne en trauersant,

& puis on renient à la première ligne pour auoir Teípaisseur de la cinquiesine

cloche, qui se prendd'A iusques au 5 nombre de 3oo,pour signifier la pesanteur

de cette cinquiesme
cloche. Par où l'on void que Tespaisseur donne le poids,

6C le poids Tespaisseur.

Or Ton pourroit marquer toutes ces espaisseurs & ces pesanteurs
fur vne

mesme ligné.
Mais parce que ce diapason des Fondeurs n est pas iuste, & qu

il

n'est pas raisonnable que nous demeurions dans cette imperfection, puis que

nous recherchons la perfection de tout ce
qui appartient

à la Musi que & à tous

ses instrumens, il faut icy
descrire la manière de faire des Brochettes, ou des

Diapasons pour les cloches,qui formêt leurs bords & leurs
espaisieurs

siiusteS)

que Ton n'y puisse rien adiouster,&que les Fondeurs ne manquent iamais a

donner de parfaits accords à toutes les cloches qu'ils entreprendront
: ce qlU

C 1

7QOOÌ £J
& ÚOOQì

TS>
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n

arriuera s'ils pratiquent
le

Diapason qui suit,dans lequel ie me fers de leur me£

nie supposition, ou du mesme fondement, à sçauoir
de la première espaisseur

qu'à
la cloche qui pesé vingt-cinq

liures ; ce qui n empesche nullement que l'on

n vse de telle autre hypothèse que l'on voudra.

Or u faut remarquer que chaque ligne

i de ce Diapason est longue
d 'vn demi

pied, & que chaque nombre monstre le

poids de chaque cloche, dont l'eípais-

seur se prend
tousiours depuis le com-

mencement des
lignes,

c'est à dire de-

puis A,D,F & B iusques au nombre que

Ton cherche:par exemple, la plus gran-

de espaisseur qui
est sur F a 15534^si-

gnifie que la cloche qui a cette eípais-

scurpar
le bord, doit peser quinze mil*

le 534 liures, &,Y5, supposé que celle

qui a l'espaisseur K A pèse vingt-cinq
li-

ures, & que l'on donne la meíme
pro-

portion à la plus grande qu'à la moin-

dre.

Or cette Brochette ou règle des clo-

ches fuit tellement les raisons harmo-

niques des tons que l'on aura les
par-

faits accords des cloches, si l'on íùit les

espaisseurs marquées fur chaque ligne.

Mais ieveux icy expliquer la méthode

*generale
de faire tel Diapason que l'on

voudra : car les Fondeurs ne vont
qu'à

tastons,quand
ils ont des cloches à fon-

dre, plus pesantes, plus elpaiflès, &

plus grandes que celles qui sont mar-

quées fur leurs Brochettes, qu'ils ne

peuuent accroistre, parce qu'ils n'en

sçauent pas la fabrique par vne science certaine & infaillible que i'expli-

que icy.

Ie
suppose

donc premièrement auec eux, que la ligne
A K donne le bord

d'vne cloche de
vingt-cinq liures, & dis que

le bord de celle qui fuit âpres pòur

faire le ton majeur en bas, doit estre plus espais d'vne huitiefme partie, & si elle

fait le ton mineur, qu'il doit estre plus grand d'vne neufiesme partie, parce que
la raison du premier ton est de neuf à huit, & celle du second est de dix à neuf)

comme
i'aydemonstré

ailleurs.. Et si l'on veut faire la troisiesme cloche qui
fasse la Tierce majeure en bas, il faut que son bord soit

plus espais d'vnquarc

(jue celuy
de la première. La quatriesine cloche, qui fera la Quarte en bas,

aura le sien plus espais d vn tiers. La
cinquieíme,qui fera la Quinte, l'auraplus

tfpais d'vne moitié, c'est à dire
que

si la première a deux lignes d eípaisseur, que

lacinquiesine en aura trois, & ainsi des autres, suiuant les raisons de
chaque

ton, ou interualle
que

l'on donnera aux cloches. Mais il faut tripler la raison

des
bords, ou des espaisseurs pour sçauoir les pesanteurs j par«exemple, pour

C E G 1

1553 .*«•

12800-

893.;."

5440,

39947-

784;.-

1600
• I941!«'"

1116*.

81*;.
'

68o-

. «fr-474*'"

242'y-

84 }4... 101;°..,
14^J-

t5 ..K3oj;.-
43;- 55?;/'
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sçauoir le poids
de la seconde cloche, dont i'ay parlé, lorsqu'elle

fait le ton

majeur, auec la première,
il faut tripler

la raison de neuf, à huit, c'est à dire
qu'il

faut cuber neuf,& huit, pour auoir leurs nombres cubes 7ip,& 5i2,car le
poids

de la seconde cloche est au poids de la première, comme
y

z 9 est à 5113 c'est

pourquoy
U fauttrouuer vn nombre lequel soit à

vingt-cinq,
c'est à dire au

poids
de la première cloche, comme

719
est à 512: ce que l'on trouue par la

règle
de trois, en disant si 511 donne 7 25), combien donne

vingt-cinq
? l'on aura

jri«í.

ìe.veux donner vn autre exemple plus aisé à comprendre, en supposant que

l'onvueille faire des cloches à l'octaue dô la première, dont le bord fera dou-

ble de celuy
de cette première, puis que lâ raison de l'octaue est de deux à vn :

mais le poids
de la plus grande

fera au poids
de la moindre, comme huit à vn,

Sst conséquemment
elle pèsera deux cens liures, puis que lâ moindre en pesé

vingt-cinq,car
la raison de

vingt-cinq
à cinquante,c'est à dire la raison de l'octa-

ue triplée,
donne deux cens pour

le
poids

de ladite cloche, qui
seroit la hui-

tièsme dans laccord des huit cloches.

Car le cube de cinquante,
c'est à dire

115000,
estant diuisé par 1561 j, qui est

le cube de vingt-cinq,
donne deux cens. L'on tròuuera tousiours la mesme

chose dans toutes les autres cloches, si l'on vse de cette méthode, par
le moyen

de laquelle on tròuuera l'espaisseur, & lé poids de toutes sortes de cloches,

pour grandes qu elles puissent estre, iusqUes
à

l'infiny.

Par exëpìe,supposons que le bord de la cloche,qui pèse
200 liures, soit espais

de a pouces,& que les Fondeurs vueillent faire vne Brochette qui
mote iusques

aux bords de 4 piéds,ie
dis

cjue
la cloche dont l'espaisseur est de 4 pieds

fera à la

première clochequi pesé 200 liures, çóme 24 à vn, quant à l'espaiíseur,d'autant

que 4 pieds
contiennent quasante-huit pouces 3& par conséquent

elle pè-

sera %n 64800 liures, comme l'on voit f>ar la raison triplée
de 100 à 4800, qui

font en mesme raison que vingt-quatre
& vn, car la raison triplée de vingt-

quatre
à vn donne la raison de 13814 à vn> de sorte qu'il faut trouuervn nom-

bre qui
soit à deux cens, comme 13 814 est à vn, c'est à dire 1764800, quimon-

stre le
poids

de la cloche, dont reipaisseur ou le bord a quatre pieds.

Mais l'on peut
reduire ce Diapason des cloches à vne feule ligne, afin de le

rendre plus p ortatif, comme l'on voit dans la ligne
A B,qui monstre l'espaisseur

detr ente-neuf cloches, dont la plus grande
se prend depuis Aiusques à 30,1a

seconde d'A à vingt-neuf,
& ainsi des autres iusques à celle d'A à vn.

Voyons
maintenant les différentes

largeurs,
ou les diamètres des cloches,

afin qu'il
n

y
ait aucune chose dans ce qui les concerne, que les Fondeurs n'en-

tendent en perfection,
& qu'ils reforment leurs eschelesCampanâires,&les

proportions qu'ils
donnent aux diamètres, ou aux largeurs

des cloches, les-

quelles
sont cause qu'ils

ne les mettent pas
d accord,& qu'ils sont souuent con-

trains de les refondre à leurs
propres

cousts & despens ; ce qui leur porte
vn

tres-'grand preiudice,
& ce qui les ruine par fois de fond en comble.

CORÔLAIRE.

U faut remarquer que l'espaisseur de la première,
ou de la moindre clochÇ

dece Diapason
aiustement sept lignes,

& conséquemment que
celle qui pe

e

deux cens liures, ason diamètre de
quatorze lignes

:
par où Ton voit quee
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piapason précédent des Fondeurs est grandement fautif, car ils donnent seize

lianes au bord de la cloche de deux cens liures, c'est à dire qu'ils
le font

trop

grand,
ou trop espais d'vne

scptieíme partie, car quatorze est à seize, comme

sept
à huit : d'oìt il s'ensuit que la cloche qu'ils marquent de deux cens liures,

doit peser 25>8 liures,}% supposé que
la

première, dont le bord n a que sept li-

anes, pesé vingt-cinq liures, comme ils disent.

f» PROPOSITION VIII.

Expliquer
le

'Diapasonyou ïescheU Campanaire dont
vsent

les Fondeurs
pour

la
grandeur

des cloches,

CEtte

Proposition donnera plus de connouTance aux Fondeurs, qu'ils
n en

peuuent acquérir par leur seule pratique dans l'espace de soixante ans, &

les desabusera de la manière dont ils se seruent pour trouuer les tons de.toutes

sortes de cloches, & pour faire les noyaux
& les chappes, dont ils vsent pour

lesietter.

Or ils commencent pour 1 ordinaire par la plus grande cloche, lors qu'ils

marquent leurs
grandeurs,

& prennent son diamètre
pour fondement, par

exemplele.diamètre
AB ( quiá vn demi pied de

Roy,lequel on peut redoubler

autant de fois qu'il
est nécessaire pour représenter la largeur

des cloches que

l'on veut fondre) qu'ils diuisent premièrement en dix parties esgales,dont ils

entonnent neuf à la seconde cloche B C, & puis ils diuisent le diamètre B C en

dix autresparties,
dont ils en prennent encore neuf pour.la troisieíme cloche

B D,asin que
ces trois cloches fassent VT, RE, MI.

: Quant à<la quatriesme cloche, qui doit faire le demi-ton auec la troisiesme

pgiír acheuer laQuarte en sonnant le FA, ils trouuent son diamètre, en diui*

sant la neufiesme partie de la seconde cloche, c'est à direDCen cinq parties

efgales,
dont ils en portent trois depuis J3 iusques à E, afin que B Edonne le

diamètre de la quatriesme cloche, ou bien ils diuisent. A C en trois
parties,

dont

ils en mettent deux de D à E.

Ils diuisent aussi le diamètre de cette quatriesme B E en dix parties, & pren-

nent A F, qui contient neuf parties, pour la cinquiesme cloche
qui fait le fol, &

la Quinte auec la première. Ds continuent de la mesme íaçonendiuisantBP

en dix parties,;d.ont
les neuf donnent la sixiesme cloche B G i laquelle estant di-

uisee en dix parties,
donne B G pourla. septiefme; & finalement ils diuisent G

H en cinq parties,
dont ils en transportent

trois de H iusques à I, afin de mar-

quer le diamètre BI de leur huitieíme ou derniere cloche, qui doit faire l'octaue

auec la première.

Mais cette pratique
n'est pas bonne, car les deux premiers tons ne font pas la

Tierce majeure iuste,puis que deux tons mineurs sont trop petits
d'vn comma,

comme i'ay demonstré ailleurs, ce qui arriue semblablement à la quatriesme

&einquiesme cloche. .

D'aÛleurs le demi-ton de D à E n'est pas en fa iuste proportion, laquelle
est

de seize à quinze, mais il est de quarante
à

trente-sept, car si Ton diuise D C en

cùiq parties, C B est diuise en quarante-cinq, duquel on oste trois vnitez, c'est à

dire
[ de C D,que

l'on
transporte

de D à Ej & conséquemment
A E ne vaut plus

^ue trente-sept
: d'où il est aisé de conclure que la première

cloche ne fait pas

B
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la Quarte iuste auec la quatriesme, d'autant qu
il faudroit quelle fust à la troi

siesme A D, comme octante-vn est à
septante-cinq, parce que si B A vaut

cent,

B C vaut nonante, & BD octante-vn ; or septante-cinq
fait la Quarte iuste auec

cent, puis que cent est en mesme raison à septante-cinq que quatre à trois.

Par où l'on voit que
les Fondeurs introduisent vn demi-ton

nouucau,qui n est

nullement harmonique, dont la raison est de quarante
à

trente-sept, au lieu

qu'U
deuroit estre maxime, c'est à dire de vingt-sept

à
vingt-cinq, pour acheuer

la Quarte âpres leurs deux tons mineurs. D'où il faut encore conclure
c0Ê

font laQuarte trop forte, car puis que B A vaut cinquante, & que cinquante

est à trente-sept j, comme quatre est à trois, il s'enfuit que D E ne deuroit auoìr

que deux parties ôi demie de CD diuise en cinq, c'est à dire que |&',
de CD

pour faire la Quarte iuste contreB A: de sorte que la Quarte des Fondeurs est

trop forte d'vne septante-cinquiesme patrie, car elle est de cent à
septante-qua-

tre, & laQuarte iuste est de cent à septante-cinq,
& conséquemment elle est

beaucoup plus imparfaite que celle du Luth ou des autres instrumens les
plus

imparfaits,
car elle est trop grande

de la raison de
septanté-cinq à septante-

quatre
; & cette raison est plus grande que le comma, dont les Quartes tempé-

rées du Luth ne surpassent pas les Quartes iustes, comme
i'ay monstre dans les

liures des instrumens à chordes.

S'ils faifoient le demi-ton majeur de DàÉ,la Quarte scroit trop foibîédVn

comma, de sorte qu'ils
ne

peuuent
vser de leurs proportions fans faire des fau-

tes, & que ce n'est que par hazard lors qu'ils rencontrent bien j ce qui arriue

quelquefois parce que la différente efpaiííeur des cloches supplée leurs er-

reurs,ou parée qu'ils n ont pas bien obserué leurs mefures,ou pour d'autres rai-

sons semblables.

Mais puis'qu'il
ne íuffitpas demoostrer leurs fautes, si l'on ne îes corrige,

i'expliqueicy
le

vray Diapason des cloches, quoy qu'il soit impossible que l'on

neTentende, si l'on comprend les liures precedens.

Or ie mets leur Diapason & lc mien vis à vis lvn de l'autre, afin qu'ils vòyení

clairement de combien ils manquent à la grandeur de chaque cloche, & qu'ils

la corrigent comme il faut.

Soitdònc la seconde
ligne

à main droite A B, afin qu'ils comprennent aile*

ment ce discours: Et parce que leurs cloches sont ordinairement plus larges,

f explique la manière de construire ce Diapason auec vne si
grande facilité,quils

n'auront nul besoin d'en porter vn auec eux, & qu'ils en
pourront faire de tou-

tes sortes de grandeurs dans vn quart d'heure.

Car il faut diuiser la ligne précédente AB en dix parties esgales, comme ils

font, & en ayant pris neufpqur la seconde cloche, il faut prendre les huit qui

restent pour la troisiesine,qui fera la Tierce majeure iuste auec la première:

niais il faut diuiser A B en quatre parties pour auoir la quatrieíme cloche, dont

le diamètre aura trois
parties,

c'est à dire qu'il faut laisser \ de cette ligne.
Si

l'on veut la cinquiesine cloche E F, l'on peut diuiser A B en trois parties,
& en

laisser le tiers A F : ou bien l'on peut diuiser B E en neufparties, & laisser \
: mais

la première
manière est plus aisce. L'on aura la sixiesme de F à G en diui-

santBC en trois, dont; estant osté Ton aura ladite sixiesme cloche. Mais pour

auoir la septiefme,
il faut diuiser B F en

cinq parties,
dont

'
estant osté l'on aura

B H pour la septiefme
cloche: Finalement l'on aura lahuitiesme si Ion diuise

B Aendeux parties esgales
au point I,car A B est double de BI. Or Ton peu*



ï*Des instrumens de
percussion.

commencer par cette huitiefme, & puis continuer par la cinquief-

me, la quatriesme, la troisiesme, lâ sixiesme, la seconde, & la sep-

tiefme, afin d'vser premièrement des diuisions les plus simples &,

les plus aisées, & puis des autres en fuite : mais toutes ces diui-

sions, & plusieurs autres, que l'on peut icy adiouster, sont expli-

quées
si clairement dans le Traité des Instrumens à chorde&à]

vent, qu'il n'est pas à propos d'en
parler icy.

Il faut seulement remarquer que la différence des interualles

de ces deux lignes, qui paroist fort petite, deuient fort
grande fur

les grandes cloches, car si elles font huit fois plus larges, c'est à

dire si leur diamètre est de quatre pieds, la différence est huit fois

plus grande:& qu'il importe fort peu quelle ne soit pas mar-

quée
si exactement fur lesdites

lignes,
comme le discours le re-

quiert,
d'autant que la méthode que i'ay expliquée suffit pour

corriger tout ce qui y peut manquer.

Or i'ay mis les nombres harmoniques à costé du
vray Diapa-

son, pour signifier que
si l'on suppose que

le diamètre de la plus

grande
cloche est diuise en cent huit parties, il faut

que
les dia-

mètres de. la deux, trois, &c. ayent cent soixante-deux, cent

quarante-quatre, &c. de ces parties:car ces nombres sont les

moindres de tous ceux qui continuent les sept raisons des sept

interualles, ou des huit sons de l'octaue, qui
commence par Csol

*>tfa, comme i'ay dit ailleurs.

PROPOSITION IX.

D e terminer fi les Fondeurs doiuentfaire le ton mineur, ou le majeur
entre tes

cloches, lors
qu'il n'y en doit auoir que deux.

LE

S Fondeurs font tousiours l'accord d'VT,RE, ou de LA,SOL,lors qu'ils

ne fondent que deux cloches, qui ne doiuent point estre
accompagnées

d'vne autre, ou de plusieurs : & parce que
le ton peut estre majeur, ou mineur

entre RE, VT, & LA SOL, il n'est pas inutile d'examiner quel
il doit estre. Sur-

quoy ie di qu'il n'importe nullement, & qu'il n'y a que la troisieíme cloche, ou

les autres, qui
assuietissent plustost à faire le ton majeur que le mineur, en de

certains lieux, comme i'ay demonstré dans le liure des Dissonances & des

Genres.

D'où il est aisé de conclure qu'il y a grande différence de considérer vne

chose toute seule, & d'en faire comparaison auec d'autres, qui luy
font souuent

perdre fa bonté, & fa valeur, ou du moins qui luy
ostent la grâce, Ôd'agree-

ment, comme l'on peut remarquer en plusieurs choses :d'où il arriue encore

que ce qui semble mauuais, ou désagréable, estant ioint à d'autres choses, pa-

roist excellent lors que l'on le regarde séparé.

Neantmoins si l'on considère la naissance, & l'origine
de ces deux tons, l'on

Bij
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préférera
le majeur au mineur, tant parce qu'il vient de la différence des deux

premières consonances, que tous les anciens ont reconnues,à sçauoir de la

Quinte & de la Quarte, que parce que sa raison est plus grande,& que ces sons

s'viussentplus souuent, comme l'on peut aisément conclure du liure des Con-

sonances & deceluy des Dissonances.

Aquoy l'on peut adiouster que Pythagore, Platon, & plusieurs autres an-

ciens n'ont admis que
le ton majeur, & qu'il est

plus ferme & plus puissant que

le mineur, à raison de son plus grand
interualle. D'ailleurs le Genre Diatonic a

pris
son nom de cet interualle, que loctaue contient cinq fois, car encore

que

l'on vse maintenant du ton mineur, neantmoins l'on n'en met
que deux dans

l'octaue, laquelle en a trois majeurs j de sorte que ce ton domine tousiours

dans la Musique, & qu'il vautmieux en vser que du mineur, lors que l'on n'est

nullement astraint à d'autres interualles JC est pourquoy l'on peut conclure

que les Fondeurs doiuent diuiser le diamètre de leur plus grande cloche en

neuf parties, & en donner huit à la seconde,lors qu'ils n'ont que deux cloches à

fondre, & à mettre à I'accord,qu ils appellent VT X RE, encore que ce soit plu-

stost vn discord,si l'on considère lewrs deux sons enmeíme temps, car ils ne se

ioignent,ny
ne s'vniflènt point ensemble, qu'à chaque neufiesme tremblement,

ou frémissement de la secorjde cloche, ou à chaque huitieíme de la première;

au Heu que le moindre des simples accords doit vnir ses mouuemens & ses

tremblemens àchaque çinquiesine frémissement de la plus grosse cloche.

PROPOSITION X.

Le bord> ou tefpaiffeurSyne cloche estant donnes trouuer fa grandeur', tff son poids,

0- fa pesanteur,
ou sa grandeur estant données, donner son espaisseurs semblable-

ment ì v»r des choses précédentes estant données, donner le ton de lacloche9&>ceton

estant donné, trouuer fin poids &*fagrandeur.

CEtte

Proposition est aulsi agréable & vtile, comme elle semble difficile,

mais si l'on entend ce que i'ay desia expliqué, on la tròuuera fort aisée:

Car puis que l'on sçait que le diamètre de chaque cloche contient quinze
de

ses bords, & que sa hauteur en a douze, aussi-tost que l'on
sçaura

le bord de

toutes sortes de cloches, l'on connoistra leurs diamètres,Scieurs hauteurs.

Semblablement, quand on aura remarqué le bord, ou le diamètre d'vne clo-

che, & son poids, l'on sçaura le poids de toutes les autres: par exemple,
fi la

cloche,dont le bord a sept lignes, pèse vingt-cinq liures, celle qui aura le bord

de quatorze lignes pèsera deux cens liures, si elle est bien faite comme l'autre;

& si cela ne se rencontre, les Fondeurs auront
failly. L'on tròuuera la mesine

chose quand
le bord de la cloche aura huit, neuf, dix, ou onze

lignes,
ou deux,

trois,quatre cinq,& six pieds, car les raisons triplées des bords donneront

tousiours la raison des pesanteurs.

Mais il est plus difficile de
sçauoir le bord, ou l'espaisseur, & la

grandeur
d'vne cloche, lorsque l'on ne

sçait que (à peíanteur,car il faut diuiler la pe-

santeur donnée par la cloche, dont on ne sçait pas le bord, par la pesanteur
de

celle dont on sçait
le bord, & puis il faut extraire la racine

cubique du quotient,

laquelle donnera le bord, ou respaisseur que l'on cherche:ce qui
se doit en-

tendre de la peíantcur qui
est plus grande que

celle
que l'on connoist:par
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exemple,
si Ton veut sçauoir lc bord, & la

grandeur
d'vne cloche, qui pèse

40000 liures, comme celle deNostre-Dame de Rouen, il faut diuiser 40000

par vingt-cinq,
l'on aura 1600, pour le quotient, dont la racine cube est entre

vnze & douze j& conséquemment l'on sçait que le bord de la cloche de 40000

liures est du moins onze fois plus grand que celuy de la cloche qui pèse vingt-

cinq liures, &
que

ce bord estant de sept lignes, comme
i'ay dit, celuy de l'autre

fera de plus de septante-sept lignes,& moindre
que octante-

quatre lignes.

Mais il est aisé de
sçauoir ce bord beaucoup plus précisément, parce que Ion

peut approcher
si prés de la racine

cubique
des nombres qui n en ont point de

précise, qu'il
ne s'en faudra pas la cent milliesme partie d'vne

ligne, que
l'on

n'ait levraybord
& l'espaisseur de la cloche dont on

sçait la pesanteur : paf

exemple,
on

peut prendre onze 70,ou onze *9e5&c. qui signifient onze fois
seps

lignes,
c'est à dire septante-sept lignes auec la fraction, qui sont vn peu plus

grandes que demi-pied : car ,„ de
sept lignes valent quasi vn demi-pouce.

Or il est aisé de s'exercer en plusieurs autres
exemples, dont on tirera de la

lumière-, comme si l'on
suppose que sept lignes

de bord donnent
vingt-cinq

de pesanteur,
l'on tròuuera que le bord de huit lignes donne

trente-sept "'.

Il faut encore vser de la mesme méthode, quand on veut trouuer le bord

dvne moindre cloche par son poids, en
supposant la connoissance du bord

d'vne plus grande, par exemple, si l'on suppose que 1600 liures,donnent vrt

bord de
vingt-huit lignes, l'on tròuuera que vingt-cinq liures donnent vnbord

desept lignes,
c'est à dire vn bord quatre fois moindre que l'autre.

Quant au tonde la cloche, dont la grandeur, ou le bord, ou la pesanteur

sont données, il faut supposer que l'on sçache le ton de quelque cloche plus

ou moins grande que celle dont on cherche le ton : car cécy estant íiipposé,il

est aise de
sçauoir

le ton de toutes les autres : par exemple,
si le ton de celle de

vingt-cinq
liures a deux cens degrez d'aigu, celle de deux cens liures aura seu-

lement cent degrez,
car le ton de la cloche de

vingt-cinq liUres, a mesme rai-

son au ton de celle de deux cens liures,que le bord de celle-là au bord de celle-

cy : or le bord de celle-là est sous-double du bord de
celle-ey,

d'où il s'enfuit

que Ie ton de la moindre est sous-double du ton de la plus grande*

II faut conclure la mesme chose de toutes les autres cloches, puis que leurs

tons sont en mesme raiíon que leurs bords, & leurs diamètres :& parce que

l'on trouue les bords, & les diamètres par les pesanteurs, l'on connoistra les-

dits tons, quand
on sçaura

les bords, ou les diamètres.

Semblablement si l'on sçait
le ton d'vne cloche, l'on

sçaura
son bord, son

diamètre, & sa pesanteur : car si l'on suppose que le ton d'vne autre cloche soit

connu, & que l'on sçache
le bord, ou la pesanteur de cette cloche, l'on tròuue-

ra la
pesanteur

ou la grandeur
de l'autre $par exemple,si le ton ou le sonde

celle, dont on ignore
la grandeur, & le poids, est double du ton de celle qui

pèse vingt-cinq liures, & qui a son bord de
sept lignes,

& conséquemment son

diamètre de huit pouces}, puis que le diamètre contient quinze bords,l'autre

cloche qui fait l'octaue en bas, c'est à dire qui a son ton double de l'autre, aura

le bord de quatorze lignes,
& le diamètre de dix-sept pouces &|,& pèsera

deux cens liures. Tous les autres exemples confirment cette spéculation.

Mais afin qu'on l'entcnde mieux, il faut remarquer que l'on peu
t diuiser le

ton, ou le son de chaque cloche en autant de parties, ou de degrez que l'on

voudra, comme i'ay diuise celuy des chordes, dont les tremblemens estant

B
uj
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connus peuuent
seruir pour régler

le ton des cloches, afin que l'on sçache de

combien de tremblemens est composé le son de celle qui est proposée.

Or chacun peut prendre
le ton le plus bas de fa voix pour la règle des au-

tres, comme ie prends
le tonde quarante pour le ton auquel ma voix peut des-

cendre, parce que la chorde qui fait lvnuTon auec ma voix tremble quarante

fois dans le temps d'vne seconde : Mais si l'on ne peut
se souuenir d'vn certain

tonde la voix,l'onpeut vscr d'vne clef percée, d'vn flajollet, d'vn
tuyau d'or-

gue,
ou de tel artifice que

l'on voudra, pour aider la mémoire.

Et puis l'on peut
tousiours auoir recours à la chorde, dont le nombre des

tremblemens, qui
se font dans vn temps donné, représentera

tel ton que l'on

voudra.

• Ie veux icy donner vn exemple pris des cloches de nostre maison de
Paris,

dont la plus grosse
des quatre, qui font les quatre sons de la Quarte, vr, re, mi,

fa, a le ton, ou le son de cent soixante tremblemens, d'autant que la chorde

qui
fait l'vnisson auec l'vt de cette Quarte, c'est à dire auec le ton de la plus

grosse cloche, tremble cent soixante fois dans l'espace d'vne seconde minute.

Or cette cloche pèse 178 liures, & a son diamètre d'vn pied dix pouces &|j

par conséquent
si l'on veut sçauoir combien pesé celle qui descend plus bas

d'vne Quinzieímc, & qui a son ton quadruple de l'autre ton, c'est à dire quatre

fois plus graue,il
faut multiplier 178 par soixante-quatre, d'autant que la rai-

son triplée
de quatre

à vn, est de soixante-quatre à vn,& l'on tròuuera que la

cloche, qui d.escend aussi bas que ma voix, doit peser 1779a. liures, si elle est fai-

te semant les proportions
de la précédente.

Ce qu'il faut tousiours obseruer auant que de faire aucun iugement
de la pe-

santeur d'vne cloche par laconnoissancede son ton, car si elle est d'vne autre

forme que la cloche, sur laquelle l'on à pris son fondement, par exemple,si elle

n'a
que quatorze

bords de
large, ou si elle en a quinze

de hauteur, & que l'on

ait pris son fondement fur celle
qui a douze bords de hauteur, & quinze

de

largeur, ou si elle .a esté faite fur d'autres traits de
compas, que

ceux dont i'ay

parlé, Ton se trompera.

Mais si l'on a seiuy
les meímes règles, que

les cloches soient de meíme ma-

tière, &que
la fortteait estéesgalement bonne, l'on ne

manquera nullement à

trouuer le poids par
le son, & le son par le poids.

COROLLAIRE.

Cette Proposition
sert pour reconnoistre de combien les Fondeurs se font

trompez
dans toutes sortes de cloches, c'est à dire de combien ils les ont fait

trop pesantes, ou trop legeres,tropestroites,ou trop larges, & trop minces,

outropeípaisses. Par exemple, nos
quatre

cloches sont tellement fondues, &

disposées, que
la moindre pèse cent vingt liures, la seconde cent cinquante,

la

troisiesme deux cens, & la
quatriesme deux cens septante-huit : d'où l'on peut

conclure leurs bords, & leurs diamètres :& de combien il s'en faut quelles
ne

fassent les trois interualles de la Quarte dans leur iustesse, &
conséquemment

de combien les Fondeurs ont
manqué

à leur donner les iustes diamètres, & de

combien elles font trop larges, ou trop estroites, car elles ont les diamètres

quisiuuent. 'TT
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Or si l'on suppose que ía pre*

miere, c'est à dire la plus grosse,

ait son diamètre d'vn pied, dix

pouces, & j,
c'est à dire de deux

cens soixante-huit lignes, le dia-

mètre de la quatriesme, auec
laquelle

elle doit faire la Quarte iuste, doit

estre de deux cens vne
ligne, & non de cent

nonante-sept,
comme il est s

par conséquent les Fondeurs ont fait cette quatrieíme cloche trop estroite de

quatre lignes,
c'est

pourquoy
elle fait vne Quarte trop forté,ou superflue auec

la première
cloche.

Il est aisé d'examiner les autres diamètres, tant des cloches précédentes

que
de toutes les autres que

l'on peutproposcr.

PROPOSITION Xî.

Expliquer
comme ton

peut
trouuer la

grandeur, ou U solidité, & Upesanteut

d\ne cloche
par

le moyen de l'eau.

LORS

que l'on parle de trouuer la grandeur d'vne cloche, l'on peut en-

tendre cela de la gradeur de son diamètre, ou de fa superficie,ou de fa soli-»

dité : or nous auons desia monstre le moyen de trouuer le diamètre, & les au-

tres dimensions, qui respondent aux simples lignes, & parce que les
lignes,se-

Ion lesquelles on trace le moule de la cloche, sont parties de trois ou quatre

circonférences différentes, l'on ne
sçait pas encore la manière d'exprimer leur

longueur par des lignes droites, ny conséquemment comme l'on doit mesurer

la surface d'vne cloche, puis quelle despend desdites parties des circonféren-

ces
qui luy donnent la figure : c'est pourquoy ie ne m'arreste pas à la mesure

de la surface : quoy que
si l'on suppose la grandeur de la surface d'vne cloche,

il soit tres-aisé de trouuer "géométriquement
la surface de toutes les autres,

soit plus grandes, ou plus petites, car si elles sont plus grandes, elles seront en

raison doublee du diamètre de celle dont on connoist la surface, & du diamè-

tre des plus grandes ; par exemple, si la surface de la cloché de cent
vingt liures

avn pied, celle de la cloche dont le diamètre est double, aura quatre pieds,

parce que si l'on
suppose que la moindre cloche ait.vn pied en diamètre^ la

plus

grande en aura quatre : or la raison d'vn à deux estant doublee produit la rai-

son d'vn à quatrejde sorte que si l'on prend la peine de mesurer la surface d'vne

cloche, par exemple,
de celle qui pesé vingt-cinq liures, 1 on sçaura la surface,

tant extérieure quextérieure,
de toutes les cloches possibles, pourueu quelles

gardent vne mesme proportion
entre leurs parties.

Mais l'on ne peut, ce semble, mesurer cette: surface plus aisément qu'en la

couurant de morceaux de papier,
de parchemin, de plomb, ou d'autre matiè-

re, quine s'estende point, car ces morceaux estant mesurez donneront la surfa-

ce assez précisément 5 laquelle
seruira de fondement pour trouuer toutes les

autres, & pour sçauoir combien il saut de papier, ou de toile, &c. pour
les cou-

rir,
&

conséquemment pour connoistre la grandeur de la surface concaue de

1
air, ou de l'eau qui les enuironne.

Quant à la solidité, elle est plus aisee à troUuer, tant par les balancés, &
par

^Romaine, que quelques-vns appellent le Crochet, que par le moyen del eau,—' x*' ••••
B wj

1 j
Vn pied, dix pouces,}.

i

'
Vn pied, huit pouces,^.

? Vnpied,&l.
-

4
Vn pied, quatre pouces, & cinq lignes.
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dont ie parle icy particulièrement 5 car si l'on
submerge

la cloche dans vn vais-

seau plein d'eau, de vin, ou d'autre liqueur, l'eau qui sortira hors du
vaisseau,

sera eígale
à la grandeur, ou solidité de la cloche : c'est à dire

que
si l'eau redui-

te en cube a son costé de quatre pieds, la cloche reduite dans vne masse cubi-

que, donnera vn cube de soixante-quatre pieds, parce que
le contenu, ou le so-

lide du cube est en raison triplée de ses costez.

Et si l'on craint que l'eau se
gonfle au bord, & qu'il n'en sorte pas aussi gros

que la solidité de la cloche, l'on peut passer vne règle par dessus les bords,afin

d abbatre le comble, & le
gonflement

de l'eau.

L'on peut encore sçauoir la solidité, ou
grandeur

de la cloche sans remplir

le vaisseau, pourueu que
l'on

y mette de l'eau de la hauteur de la cloche, car le

robinet, que l'on fera vis à vis du sommet de ladite cloche, estant ouuert, & la

cloche estant plongée, & enfoncée dans l'eau, celle qui sortira
par le robinet

sera eígale à la grandeur, ou solidité de la cloche.

Or ce robinet est plus aisé, & plus exact que l'autre maniere,parce qu'il em-

pescheque l'eau ne se perde, & qu'il donne tel loisir que l'on veut pour auoir

í eau à commodité, & pour la mesurer à plusieurs fois, & en
plusieurs ma-

nières.

La raison de cètte pratique Mechanique se prend de ce qu'il monte tousiours

vne quantité d'eau, ou d'autre liqueur esgale
à la quantité du corps qui descend

dedans, car Une se feroitnul mouuement, s'il ne descendoit autant de métal

comme il monte d'eau, parce que la nature, qui ne
perd

rien d'vn costé qu'elle

ne gaigne autant de l'autre, est semblable aux balances qui baissent autant l'vn

de leurs bassins comme elles haussent l'autre, afin que toutes les choses gar-

dent l'equilibre que Dieu leur a donné.

Mais il faut remarquer que l'on doit plonger
la cloche, ou les autres vais-

seaux creux, & concaues, en
commençant à les enfoncer par les anses, afin que

le dedans estant remply d'eau n ait plus d'air : car s'il demeure encore quelque

partie d'air dans le concaue de la cloche, l'eau qu'elle fera sortir sera esgale

à la grandeur du solide composé du métal de la cloche, & de l'air qu'elle

enferme.

Or la considération de l'air requiert vn discours particulier, à raison de sa ra-

réfaction, & condensation, & de sa pesanteur, & légèreté : c'est pourquoy
ie

n'en parle pas icy, où il est seulement question de l'eau, qui peut encore seruir

d vne autre manière pour trouuer la
grandeur

de la cloche, sans qu'il
soit be-

soin de l'cnfoncer dans l'eau.

Mais parce que la pratique en est plus subtile que la précédente, il faut ex-

pliquer son fondement, qui consiste à
sçauoir que

le
corps, que l'on enfonce

dans l'eau, peut estre considéré en deux
façons

: Premièrement, entant qu'il
est

plus pesant que l'eau,dan£ laquelle
il s'enfonce : Secondement, entant qu'il

est

plus leger, quoy qu'il
descende vn peu dans l'eau : Or en

quelque
manière que

l'on le prenne,il pèse tousiours moins dans l'eau
que

dans l'air : & il pèse
d'au-

tant moins dans l'eau
que

dans l'air, qu
vn autre volume de ce corps,

& de l'eau

approche plus prés de
l'equilibre $de là vient

que
les corps qui

sont de mesme

pesanteur que reau, ne pesentpoint de l'eau, &
qu

ils se tiennent au mesme lieu

où l'on les met entre deux eaux.

D'oìi il s enfuit que le corps mis dans l'eau pèse deux fois moins que
dans

rair,lorsquW esgale roalTe d eau est deux fois aussi pesante que
le corps,

#
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que
ledit corps ne pèse moins dans l'eau que dans l'air que

d'vne
vingtiesine,

ou d'vne centiesine partie, lors qu'vne esgale masse d'eau n'est plus pesante que

ledit corps que
d'vne vingtiesine, ou d'vne centiesine partie.

Cecy
estant pose,

ie dy que l'on
sçaura la grádeur, ou la solidité de la cloche,

lors que
l'on connoistra fa pesanteur, si l'on prend vnepiece de métal, dont

la cloche a esté faite, & qu'on la pesé dans l'eau, dont on connoist la pesanteur,

car l'on sçaura
de combien la masse d'eau esgaleà celle de métal est plus grande

que
celle dudit métal, & consequemment de combien la cloche estant reduite

dans vne massé cube,est moindre que le cube fait de l'eau, qui pèse autant que

laclocbe.
•

_

Par exemple, si l'on veut sçauoir la
grandeur de la cloche qui pèse vingt-cinq

liures,& que 1 e métal dont elle est faite soit à l'eau comme neuf à vn,c'est à dire,

qu'il
faille neuf fois autant d'eau que de métal pour peser esgalement,il faut

prendre
neuf fois aussi gros d'eau que la piece de métal i & parce que l'on sçait

le poids
de la cloche, l'on íçaura combien de fois elle est plus pesante que le

morceau de m étal dont on a vsé j par exemple, fi la piece de métal pesé vne on»

ce,lacloche pèsera quatre cens onces : or ces quatre cens onces tiennent neuf

fois moins de place, qu'auísi pesant d'eau : de sorte qu'il faut seulement sçauoir

la grandeur
de trois mil six cens onces d'eau pour sçauoir celle de la cloche de

vingt-cinq liures, laquelle est neuf fois moindre.

Or il est aise de reduire ladite eau en forme quarree, par le
moyen d'vn vais-

seau fait exprez, afin d'en prendre la neufiesme partie pour le quarré sembla-

ble du métal, ou de trouuer le costé du cube qu'elle fait, si l'on suppose Texpe-

rience,qui monstre que le pied cube d'eau douce pèse septante-deux liures;

d'où l'on peut conclure que le cube d'eau qui pèse vingt-cinq liures, comme la

doche, a son costé de huit pouces, cinq lignes,
*.

Et parce que le métal est neuf fois plus pesant que leaujes vingt-cinq liures,:

dont la cloche est composée, font vn cube, dont le costé est quarante-huit li-

gnes,&£i. [

Par où l'on peut conclure la grandeur de toutes les cloches, dont on con-

noist la pesanteur, par exemple, celle de la grosse cloche de Rouen, laquelle

estant reduite en masse fait vn cube, dont le costé est de trois pieds, vnze pou-

ces, cinq lignes,
& *, supposé qu elle pesé quarante mil liures jcar le pied cube

de cuiure pèse six cens quarante-huit liures.

Mais ie parleray encore de la manière de trouuer la grandeur d'vne cloche

dont le poids
est donné dans vn autre endroit, & de trouuer la différence des

pesanteurs du cuiure, du laton, & des autres métaux clans la vingt-sixieírnc

Proposition.

PROPOSITION XII.

Déterminer fi s on
peut sçauoir

combien
ily

a d'estain, de cuiure, ou d'autre métal

dans toutes sortes de floches, ejpfiles Fondeurs, ou les autres
artisans,qui se

seruent des métaux, ontfuiuy
les loix

qui leur font prescrites.

CEtte

Proposition est grandement vtile, d'autant quelle enseigne
à con-

noistre les différentes tromperies, & les artifices, dont peuuentvser ceux

«JuitrauajHent fur k& metaux;or Archimede s'est seruy
le

premier de ce moyen
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pour
descouurir le larcin de l'Orfevre,qui auoit meflé de

l'argent dans vne

couronne qui
deuoit estre de fin or.

Mais il faut supposer qu'il n'y ait que de deux sortes de métaux dans la clo-

che, car s'il y
en auoit trois espèces,

l'on ne p ourroit descouurir la quantité de

chaque métal, d'autant que l'on peut composer
deux ou plusieurs corps de

trois métaux indifféremment méfiez, qui seront efgaux
en pesanteur, &en

grandeur.

Et parce que
l'on a coustume de composer

le métal des cloches de cuiure,&

d'estain, ie suppose
maintenant que l'on vueille sçauoir

combien il
y a de l'vn &

de l'autre, dans vne cloche proposée,
sans qu'il soit permis de la refondre, ou

de la rompre.

Or pour ce sujet il faut prendre trois corps de mesme pesanteur, dont lc

premier soit de cuiure, le second d'estain, & le troisiesme composé des
deux,

suiuant le
meslangé,

& la composition
dont la cloche est faite. Et puis il faut

prendre
trois corps d'eau efgaux

en grandeur aux trois corps
de métal, afin de

trouuer côbien il
y a de cuiure,& d'estain dans la cloche proposee en cette ma-

nière, en faueur de laquelle
ie suppose qu'A représente

le cuiure,B le métal

A B D composé
de cuiure, & d'estain, & D l'estain,& que les

G F H trois corps d'eau efgaux aux tr ois precedens sont G F

H, de sorte que G est
efgal en grandeur

à A, F à B, & H à D.

Cecy estant posé,
Marin Gethalde demonstre dans le dixiesmeThéorème

de sonPromotus Archimedes, que quand de trois corps esgalement pesans,

le premier & le troisiesme sont de différentes
grandeurs,

le second est com-

pose
de l'vn, & de l'autre, & que

l'on a trois corps d'eau de mesme volume

que
les trois corps

de métal, que
comme la différence du poids des deux corps

d'eau, qui sont efgaux au premier & au troisiesme corps de métal, est à la pe-

santeur du second corps de métal, ainsi la différence des pesanteurs du premier

& du second corps d'eau est à la pesanteur de la partie du second corps de mé-

tal, qui est de mesine espèce que
le troisiesme corps de métal >& consequem-

ment que la différence des pesanteurs du second & du troisiesme corps de l'eau

a meíme raison auec la pesanteur de la partie qui est de mesine espèce que
le

premier corps de métal.

Mais l'exemple qui fuit fera comprendre cette difficulté plus aisément.

Et pour ce sujet, ie suppose que la cloche pesé deux cens liures, & que
son

métal soit composé
de*de cuiure, & d'vn cinquieíme d'estain, c'est à dire de

quarante liures d'estain, & de cent soixante liures de cuiure j & dis qu'elle
fera

sortir vne plus grande quantité d'eau, que si elle estoit toute de cuiure, & qu'el-

le en fera d'autant plus
sortir quelle contiendra

dauantage d'estain, parce que

le cuiure est à l'eau comme neuf à vn, & l'estain est à la mesme eau, comme huit

à vn : c'est pourquoy la cloche qui seroit toute d'estain seroit seulement sortir

ou monter huit fois aussi gros d'eau comme elle, & si elle estoit de cuiure, elle

en seroit monter neuf fois autant.

D'où il faut conclure quelle fera sortir d'autant moins d eau, lors quelle
a

\ d'estain, que ce
cinquieíme

est vn plus grand volume qu'vn cinquiesmede

cuiure;& consequemment quelle fera sortir vingt-deux liures \ d'eau, lors

qu'elle
est meslee d'estain, & que si elle est toute de cuiure elle n'en fera sor-

tir
que vingt-deux

liures \, mais si la cloche nepesc que vingt-cinq
liures, elle

fera sortir deux liures £ d'eáu,lors qu'elle aura
; d'estain j si elle est toute de
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cuiure, elle en fera sortir deux liures Jj& finalement si elle est toute d'estain,

elle en fera sortir trois liures à ou vingt-cinq liures,lors qu'elle pèsera deux cens

liures*

Il est facile de sçauoir combien chaque eípece de métal sera sortir d'eau par

le mesme raisonnement.

PROPOSITION XIII.

Déterminer fihnpsut faire
des cloches

qui nagent fur teatt, ou fur les autres

liqueurs.

Íi

est certain que nul corps n'enfoncé dans l'eau, s'il n'est plus pèsent qu'elle Î

& que si on l'enfonce par force, il reuient dessus, auísi-tost que la violence a

ceífé. II est encore certain que l'eau qui monte par la descente du poids ne peut

estre plus pesante que luy, autrement le plus foible surmonteroit le plus fort.

En troisiesme lieu,Û est certain que le corps qui nage
s enfonce tousiours ius-

ques
à ce que l'eau qui est

esgale en grandeur
à la

partie enfoncée, soit auísi pe-

santé que le corps entier :
par exemple, si le corps s'enfonce de moitié, & qu'il

contienne deux pieds cubes, vn pied cubé d'eau pèsera autant que tout ledit

corps.

Cecy posé, ie dis que si l'on fait vne cloche, dont vne partie estant enfoncée

fasse monter auísi pesant
d eau qUtí là clochefentiere, elle

nagera sur l'eau : c'est

à dire que
si la partie enfoncée pesé deux cens liures, & que la cloche entière

pesé
trois cens hures, l'eau esgale en grandeur

à la
partie enfoncée pèsera qua-

tre cens liures ; dont la raison est
que Te plus leger ne peut occuper la place du

plus pesant, & que la nature
garde

tousiours l'equilibre dans lequel elle

subsiste.

Mais parce que îesclocnes, dont on vse ordinairement, font tousiours beau-

coup plus pesantes qu autant d'eau, elles ne peuuent nager j quoy que si l'on

veut changer leurs proportions, & particulièrement leur eípaisseur, il soit aisé

d'en faire de toutes sortes de métaux qui nageront; ce qui arriuera toutes &

quantes fois qu'elles seront plus legeres qu'aussi gros d'eau comme elles sont,

en y comprenant leur vuide : par exemple, si la cloche pèse quatre cens liures,

&
que l'eau qui

la peut remplir, c'est à dire l'eau esgale
à son vuidè, pesé quatre

cens vne liure^ la cloche mise fur l'eau nagera
: ce qui arfiuerà tousiours, lors

que l'eau esgale
en grandeur

à la partie enfoncée sera auísi pesante que la clo-

che entière. D'où l'on peut aisément conclure en quelle manière l'on doit ac-

commoder les lames d'or, de plomb,
& des autres métaux pour les faire na-

ger íùr l'eau, & comme l'on en^peut faire des bateaux fans nul
dangef d'én^

foncer.

Car si l'on fait vne cloche* où des bateaux d'orç cjui contiennent
vingt

fois

plus d'espace que s'ils estoient reduits en cubes, Us nageront, & si ceux d'ar-

gent ont onze fois plus d'espace, ceux de plomb treize sois, ceux de cuiure neuf

fois, & ceux d'estain huit fois, ils nageront semblablement. Mais il faut enten-

dreces
espaces, tant du solide de ces váisseaux,que du vuide qu'ils contiennent:

carsi l'on ne prenoìt que
le solide, il n'est iamais

plus grand vne fois qu vne au-

tre, quelque figure que l'on luy puisse donner*

Or l'on peut appliquer
tout ce que i'ay dit de l'eau aux autres

liqueurs,
soit
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qu'elles pèsent plus
ou moins : Quant à la différence des eaux, il est certain

que

les
corps

solides s'enfoncent moins dans les plus pesantes,
commeest celle de

la mer, dont ie parle ailleurs : de là vient que les vaisseaux qui font hors du pe-
*

ril en pleine mer, peuuent périr dans les
ports,

dont l'eau est douce, d'autant

qu'elle
est plus legere que

1 eau de la mer.

COROLLAIRE.

II faut premièrement remarquer que l'air qui remplit les vaisseaux de métal,

par exëple,les
chaudrós quine vontpasàfond,& qui nagent

fur l'eau^nest pas

cause qu'ils
n'enfoncent pas, & qu'ils surnagent, parce que la mesine chose ar-

riueroits'il n
y auoit point d'air, & s'ils estoient vuides : & que la vraye cause

de ce phénomène
consiste dans l'equilibre, dontnous auons desia parlé.

£n second lieu, que
de deux corps de mesine pesanteur dans l'air, le plus

grand seroit, ce semble, le plus pesant dans le vuide, d'autant qu'ils nauroient

tous deux aucun soustien dans ledit vuide, au lieu que le plus grand
en a dauan-

tageque
lemoidredans l'air; comme il arriue que

de deux corps d'efgale pe-

santeur dans l'eau, celuy qui est en plus grand volume pèse dauantage dans

l'air. Or il seroit aisé de trouuer la pesanteur de l'air
esgale

audit corps,
si l'on

pouuoit le peser dans le vuide.

PROPOSITION XIV.

Déterminer la
différence

des sons que font les cloches de mefmegrandeur^

lorsqu'elles font de
dtjfercns

métaux.

IL

faut premièrement supposer que les cloches, ou les timbres, dont ieme

fuis seruy pour
la preuue de cette Proposition, ont seize

lignes
de

largeur

prises en dedans, & vne ligne &'4 d'espaiflèur, ou de bord, & consequemment

que leur diamètre est de dix-huit lignes &{, ou enuiron, comme la
figure

du

timbre A B C fait
paroistre,auquel

i
ay

laissé la petite

queue D,afin de le tenir aisément en l'air,tandis qu'on

le fait sonner :ce que
ie remarque à raison des pesan-

teurs de
chaque timbre, dont ie

parleray âpres.

Or ie donne seulement icy
les

expériences que

i'ay
faites des cloches dor, d'argent,

de cuiure, de Ia-

ton, d'estain, de
plomb,

& de regale d'antimoine,aus

x quelles l'on
peut adiouster celles d'acier, & de tou-

'
tes les autres matières qui sont propres à la fusion.

La première table qui fuit monstre tous les interual-

les que les timbres font les vns auec les autres, aus-

quels celuy
de laton sert de fondement, encore qu'il ait le son le

plus aigu
de

tous j quoy que l'on
puisse commencer par telle autre cloche que l'on voudra.

Table des
consonances & des dissonancesdesTimbres.

i Le laton & le cuiure font le ton majeur.

2 Le laton&l'estaincoriununfontlaTiercernineure.
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* Le laton & le métal de timbre font la Tierce mineure diminuée.

4
Le laton & l'estain fin font la Quarte.

< Le laton & l'estain sonnant font la Quarte forte.

6 Le laton &
l'agentmeflé fontléTriton.

7
Le laton & l'antimoine font la Quinte.

8 Le laton & l'argent
fin font la Sexte mineure.

a Le laton & le plomb font la Dixiefme mineuse.

Il est aise de comparer toutes les autres cloches ensemble, afin de
sçauoir

quels
interualles elles font. Mais il faut remarquer que ie n'ay pas parlé de la

cloche d'or, parce qu'elle
est à ìvnisson de celle de laton, au lieu duquel l'on

peut
mettre l'or à vingt-deux carats, dont ie me fuis

scruy. Le second exem-

ple qui suit fera voir ce que fait la cloche que i'appelle timbre, parce qu elle est

faite de la matière dont les timbres des montres sont composez, c'est à dire

dvn tiers de fin estain, fur vn ) de cuiure
rouge.

Seconde table.

1 Le timbre fait le demiton mineur auec l'estain de
glace.

Í Le demiton majeur fort auec le cuiure.

j Le ton auec le plomb.

4 La Tierce majeure affoiblie auec le
Régule.

5 La Tierce maieure auec l'estainsonnant.

6 La Quarte affoiblie auec
l'argent

méfié.

7 LaQuarte auec l'estain fin.

8 Le Triton auec l'argent
fin.

9 La Quinte auec l'estain commun.

Or i'ay expliqué
les sons de toutes-ces cloches auec les notes ordinaires de

la Musique, dans la hultiëíme Proposition du liure Latin des cloches, en deux

manières, íûiùaht les différentes
imaginations

d'vn mesine Musicien^nais il íûf-

fit de mettre icy celle qui fuit.

" ~ ""

Troisiesme
table.

I á s £ .

fî S . c S &D B
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P R O P OSITI O N XV.

Déterminer de combien les cloches de toutes
fortes

de métaux doiuent estre plus ou moins

grandes
les \>nes que

les autres
rfourfairelvnijjon,

ou telle harmonie,

& tel interualle que (on voudra.

IL

est facile de trouuer de combien les cloches, dont nous auons parlé dans

la Propositionprecedente,
doiuent estre moindres ou plus grandes les vnes

que
les autres pour

faire l'vnisson, ou toutes sortes d'interuaïles,tant conso-

nansquedissonans,si
l'on sçait

les proportions quelles doiuent garder lors

qu
elles font de meíme matière, pour monter ou descendre à toutes sortes de

tons : & parce que i'ay
desia monstre quelles elles doiuent estre, il faut seule-

ment s'en souuenir icy en commençant par l'vniíson, que seront toutes les clo-

ches précédentes,
si l'on augmente

les diamètres dé celles qui ont le son plus

graue,
ou plus aigu,

en mesme raison que leurs sons sont plus graues ou plus

aigus, pourueu que
l'on obserue la mesine raison dans les autres dimensions

des cloches,ou des timbres.

Par exemple, si l'on veut mettre l'estain de
glace

à l'vnision de l'estain com-

mun, suiuant les notes de la quatriesme table de la quatorzieíme Proposition,

il faut diminuer le diamètre du timbre d'estain de
glace, ou

augmenter celuy de

la cloche d'estain commun, iusques à ce que celuy
de l'estain commun soit en

raison sesquitierce
de

celuy
de l'estain de

glace,
c'est à dire que l'vn ait quatre

parties,
& l'autre trois.

II est aisé de mettre tous les autres timbres à l'vnisson, en augmentant les dia-

mètres des plus aigus, ou en diminuant ceux des plus graues en mesine raison

que
les nombres qui respondent aux plus graues sont plus ou moins grands

que ceux qui respondent aux plus aigus. ;
•

. .

Si l'on veut suaire la première
table de la

Proposition précédente, dans la-

quelle i'ay
mis toutes les consonances & les dissonances que fait le timbre auec

les autres métaux, les nombres radicaux des interualles qu'ils font en sonnant,

seruiront pour
les mettre à l'vnisson, comme l'on voit dans la table qui fuit.

PREMIERE TABLE.

Des nombres radicaux de tous les interualles
que f ont les

Timbres,suiuant
le

ingement
des Musiciens.

Laton & cuiure, ton majeur, 8-p.

Laton & Timbre, ton trop grand
d'vne dièse, 115-144.

Laton, & estain sonnant, Quinte trop grande d vne dièse, 375-51*
•

Laton & argent meflé, Triton, 31-45.

Laton & Régule, Quinte, t-3.

Laton, & argent fin, sexte mineure. 5-8.

Laton & plomb, dixiesme mineure. 5-12.

Çecy
estant posé, si l'on sait

que
le diamètre de la cloche de cuiure soit au

diamètre de la cloche de laton, comme huit à neuf, & ainsi des autres, en pre-

nant tousiours le moindre terme
pour

le diamètre de laton, & leplusg^n£*

pour le diamètre des autres, tous les timbres seront à lvaisson,
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Mais ie veux encore icy mettre vne autre table, qui respondra à la 3 & 4. de

la Proposition précédente, & dont les moindres nombres représenteront les

sons plus aigus, & les plus grands
les plus graues , afin qu'ils puiflent feruir

pour
mettre toutes sortes de cloches &: de timbres à l'vnisson, ou à tel autre

accord ou discord que l'on voudra, &
que l'onvoye la

longueur
de la chorde

qui
a scruy

à marquer les tons & les sons de ces timbres ; car ie mets à costé de

chaque
cloche les nombres du monochorde diuise en trois cens soixante par-

ties, dont chacun estant assemblé aûec celuy qui est vis à vis, refait tousiours la

somme entière de trois cens soixante : par exemple, cent soixante-six adiousté

à cent nonante-quatre
sait trois cens soixante, & ainsi des autres.

Cette table a trois colomnes, dont la pre-

mière & la troisiesme représentent la troisies-

me table de la quatorzieíme Proposition, &

la seconde monstre ce qui reste de la chorde

du monochorde j par exemple, lors que le

cheualet est mis sous cent quarante-neuf, qui

donne l'vnisson de l'estain commun, deux

censvnze parties de la corde se tiennent de

l'autre costé.

Or les cloches estant à l'vnisson, il est aisé

de les mettre à tel accord que l'on voudra, en

vsant de la règle
de trois, & en faisant que le

diamètre de la cloche plus graue, ou plus ai-

guë
soit

augmenté ou diminué selon la raison

de la Conlonance que 1 on délire : par exemple,
íi le diamètre du timbre de la-

ton a neufparties, &
celuy du timbre de cuiure huit pour faire l'vnisson, & que

l'on vueille faire monter
celuy

de laton à la Quinte, il faut prendre son diamè-

tre, & faire qu'il soit au diamètre que l'on cherche, comme trois est à deux, afin

d auoir six pour le diamètre du timbre de laton, qui fait la Quinte cn haut.

Mais si l'on veut qu'il la fasse en bas, l'on aura treize [ pour son diamètre, & íî

l'on fait monter le cuiure à la Quinte, ( le diametUr de laton demeurant neuÇ)
il faut que son diamètre ait cinq

'
: & si on le fait descendre vne Quinte plus bas,

son diamètre aura douze parties. H faut vser de la mesme méthode pour trou-

uer les autres interualles. On les peut encore faire monter ou descendre à tel

accord que l'on voudra sans les mettre à l'vnisson, en adioustant ou en ostant

de leurs diamètres autant de parties
comme en désirent les raisons harmoni-

ques; par exemple, supposé que le plomb fasse la Quarte auec l'estain com-

mun, si l'on veut faire monter l'estain à la Quinte, il faut diminuer son diamètre

cn raison sesquioctaue : & pour
ce sujet, ie suppose qu'il soit de douze parties,

afin de trouuer vn nombre qui
soit à douze, comme neuf est à huit, c'est à dire

dix
*

: & si on le fait descendre à la Quinte, son diamètre aura treize \.

II est si aisé de trouuer tous les autres interualles entre les autres timbres,

1

qu'il n'est nullement besoin de
l'expliquer plus au long. II faut seulement re-

marquer que les timbres, dont ie me fuis scruy,
ont esté iettez en fable dans vrt

mesme moule : ce qui n'apeu empescher que leurs bords ne soient disserens en

leur
cspaisseurjd'où il s'ensuit qu'ils changeroient vn peu les tons que i'ay expli-

quez, si Ton rendoit tous leurs bords & leurs autres parties
de mesine

espais-

feur, soit par le moyen du tour ou autrement..

Seconde table.
_

j II IH~

Estaincommun. ÌI '49

Argent
fin. 105 155

Estain fin. 2.00 160

Argent mesté. pi 168

Estain sonnant. H8Î
J179

Régule d'antimoine. 180 180

Plomb. 160 :200

Cuiure. ijj 205

Timbre. 150 z 10

Estain de
glace. 147 213

Laton, & or.
134 zi6
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Or cette différence est arrbee à cause que les métaux qui sont simples, &

fans mixtion, sont beaucoup plus
difficiles à fondre que

ceux qui
sont meslez ;

par exemple, le cuiure franc, que
l'on appelle rosette,est

si difficile à fondre

pour
leietteren moule, que

l'vn des plus habiles Fondeurs de Paris a perdu

quelques
timbres qui sont venus imparfaits, auant que d'en fondre vnbon :I1

arriue la mesine chose à l'or & à l'argent fin, qui sontbeaucoup plus difficiles à

fondre,que lors qu'ils sont méfiez & alliez auec d'autres métaux; c'est pour-

quoy l'on allie l'or auec l'argent>& l'argent aûec le cuiure,afin de les employer,

& d'en trauaillcr plus aisément. Or
i'expliqueray

la qualité
des métaux, dont

i'ay fait les douze timbres, dans la Proposition qui fuit.

PROPOSITION XVI.

Déterminer la
pesanteur

des douce cloches, ou timbres, dont le son & la grandeur ont

esté détermine^ dans les
Proposition précédentes ; & expliquer

v»<? méthode

tres-exaèle & tres-facile pour
trouuer la différence

des
pesanteur

s de toutes

sortes de corps par
le

moyen
de (eau, ou des autres liqueurs»

I'AY

experimentéauecvntrebuchettres-iuste, queles
timbres quiontseruy

à la quatorze & quinziesme Proposition, ont les pesanteurs que
l'on voit

dans la table suiuâte, dont la première colomne monstre leurs pesanteurs
dans

l'air, & la seconde dans l'eau.

Or il est élu-

dent que cette

table ne peut

seruir pour sça-

uoir la propor-

tion des pesan-

teurs qu'ont
les

métaux de mes-

me
grandeur,

puisqu'il
est né-

cessaire que
les

timbres soient

de différentes

grandeurs,quoy

-qu'ils ayent
esté

fondus dans vn mesine moule, car celle de plomb, par exemple, pèse plus que
celle dor ; ce qui ne peut arriuer qu'elle ne soit

plus grande, c'est à dire que
fa

solidité reduite en cube ne donne vn plus grand cube, dont la raison doit estre

prise des fontes différentes, comme i
ay desia dit ; & parce que la fonte de l'or

est plus difficile que celle du plomb, qui coule beaucoup mieux, & qui remplit

le moule plus parfaitement, il arriue que la cloche d'or est moins espaiflè
dans

toutes ses parties.

A
quoy l'on peut adiouster les autres accidens de la fonte, qui font cause

qu'il se fait des
petits vuides dans

l'espaisseur
de certains métaux, que

l'on peut

appeller des vents, qui les rendent moins pesans.

Poids de dou^e cloches pesées dans l'air & dans (eau.

Dans l'eau. Onces. Grains. Onces & grains
dans 1 eau.

Régule. |
i l

Plomb. % a8\. r8. 4

Estain de glace. i\. 34. i[. 51

Estain commun. 1*. 15*. 1*. 6

Argent fin. 1*.
31^

i'. jr

Estain fin. ij. 66 1*. 6

Argent
meflé. 1*. 96 '[•

Estain sonnant. i\. 75 ii» 4»

Cuiure. ig. 45
1

41

Timbre. i,. 53 i,V 4

Airain. I 1^. 45). i[. 70

Or. \ 2. 711. 1?. <o'.
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Or l'onpeut dire de combien le timbre de lor est plus
mince que le plomb,

puis que l'on sçait la véritable
proportion de leurs pesanteurs, comme ie

diray

âpres
: & s'il est d'vne eígale grandeur, quant à 1 extérieur, l'on peut dire la

grandeur
& la multitude de ses souffleures.

Mais* ces expériences ne pouilànt seruir pour déterminer la proportion des

pesanteurs,
elles seruiront du moins

pour
aduertir ceux qui les voudront faire,

qu'il fautprèuoir & preuenir tous les accidens qui peuuent empeschér la véri-

té, & qui rendent le plussouuent les expériences inutiles* ou moins exactes 5

ce que
ie remarque afin que les miennes n'apportent nul preiudice à personne*

Quant à la manière de connoistre la différence des pesanteurs de
chaque mé-

tal par
le moyen de l'ëau, elle est assez aisce, quoy qu'elle soit fort subtile, car

la pesanteur
d'vn métal est d'autát plus grande que la pesanteur qu'il a dans l'air

est moins différente de celle qu'il a dans l'eau : par exemple, si vn métal pèse

feulement moins dans l'eau que dans l'air d'vn tiers, & l'autre de
moitié,celuy-

là pèsera plus que celuy-cy
d'vn sixiesme, pourueu qu'ils soient tous deux de

mesme grandeur,dont la raison se prend de ce que les
corps plongez dans l'eau

font monter auísi
gros

d'eau comme ils sont, d'où il arriue qu'ils sont moins pe-

sons dans l'eau, de lá pesanteur de celle qu'ils font monter, par exemple, l'or

est moins pesant dans l'eau que dans l'air d'vne dix-neufieíme partie, d'autant

qu vne quantité d'eau eígale à l'or pèse ìvfois moins que l'or: de sorte que la

force qu'il
a de descendre vers le centre de la terre estant de dix^-nëuf

degrez

dans l'air, il n'a plus que dix-huit degrez de force pour descendre dans leau*

parce qu'il employé vn degré
de fa force pour leuer& faire monter aussi gros

d'eau comme il est : ce qu'on peut accommoder à toutes sortes d'autres corps

plus pesans que l'eau, & à toutes sortes d'autres liqueurs, comme au vin, à

í'huyle,
&c. dont on trouue iustement les

pesanteurs par celles des
corps que

Fon plonge,
& que l'on pèse dedans, car la pesanteur qu'ils ont dans l'air dimi-

nue d autant plus ou moins dans les autres liqueurs qu'elle ne fait dans l'eau*

qu'elles
sont moins ou plus legeres que í'eau.

Or il n'est pas nécessaire que les métaux, dont on Veut íçauoir les pesanteurs

par le moyen
de l'eau, soient de mesine volume, car l'on peut faire l'experience

auec des morceaux dé métal de toutes sortes de
grandeurs : par exemple, l'on

peut vser de quarts d*escus,de iettóns,de pistoles,
&c. Mais il faut auoir des ba-

lances tres-iustes pour faire les expériences certaines, & les disposes tellement

que les deux bassins soient en équilibre ;& puis il faut attacher les pièces
de

métal à vn crin de cheual pendu
à l'vn des baílîns, ôt les faire plóger dans l'eau*

âpres qu'on
les aura pesees dans l'air, afin de voir combien chacune pèse moins

dans l'eau que dans l'air, & de conclure quelle dífserence il
y a entre lès pesan-

teurs de toutes sortes de métaux, ou des autres corps qui font plus ou moins

pesans que l'eau.

Mais il faut remarquer
le

poids
de 1 eau, afin de la comparer auec le poids

de toutes sortes de corps plus pesans qu'elle, & de faire des tables semblables

à celle qui fuit, dans laquelle Ost voit le poids de seize
corps,

dont il est aisé de

remarquer les différences.

Cnj
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Table des pesanteurs
de

plusieurs metaux) e*r autres
corps.

L'eau. l

L'or fin. 18

L'or ducat. 17 !•

L'or de pistoles»
16

L'argent
de quarts

d'escu. 1o [.

Le plomb.
11

Le mercure. •
*4

Le cuiure. 81.

Léser. 7'».

L'estain. 7 \>

Lebisinuth. y\.

Le régule. 7

L'antimoine. 4

Le soufre. n.

L'ambre. i.V»

Le verre & le marbre. a,*.

Le verre ver d.
6\*

Leiaune. 7

Or chacun peut faire des expériences par=-

ticulieres pour
contenter son esprit, &

pour

la confirmation de cette Proposition, & de

plusieurs autres quel'on peut inuenter : mais

il faut remarquer que nul métal ne va à

fonds, s'il n'est assez ramassé pour la
fendre^

par exemple, les fueilles d'or, dont on vse

ordinairement pour dorer, 6c pour enlumi*

ner,ne peuuent
aller au fonds de l'eau, lors

qu elles sont esténduës, & si on les enfonce

par force, elles reuiennent dessus, ce
qui ar-

riue semblablement à tous les autres mé-

taux : d'où plusieurs difficultez peuuent nai-

stre dans la manière de les
peser

dans
l'eau,

ou dans les autres liqueurs.

COROLLAIRE I.

I L'on peut voir la Préface du liure que le

sieur Petit a faite fur son liure de
l'vsage du compas de proportion, dans la-

quelle il traite fort amplement, & fort exactement de la manière de peser tou-

tes sortes de corps par le
moyen

de l'air & de l'eau : d'où il infère que l'eau est

à l'estain comme 184J grains à 125)84,c'est à dire vnpeuplus qued'vnàscpt:

â l'argent, comme 215 à z 304, ou vn peu plus que d'vn à dix. Or il a quasi trou-

ué les mesines proportions des pesanteurs que Gethalde. U adiouste la manie-

te depeser
les liqueurs différentes, par exemple, le vin & I'huyle par le moyen

des corps plus pesans qui descendent dedans, de peser les corps plus légers

que lesdites liqueurs, comme sont les bois de sapin & d'aune, par le moyen
des

mesines liqueurs ; & les corps coulans & liquides, comme sont le mercure, le

miel,&c. & les petits corps séparez, comme le sable, les perles, &c. Mais il

suffit de mettre icy
la tablé qu'il a faite de la pesanteur de ces corps.

Or. 100 I Aymant.
z 6

Mercure. 71 '»• Marbre*, ii

Plomb. 6o\. Pierre. 14

Argent. 54*. Chrystal \z\.

Cuiure. 47 J.
Eau. 5;.

Laton. 45 Vin.
5^.

Fer. 42 Cire. 5

jEstain commun. 39 Huyle. 4 ^.

Estain fin. 38^ [

COROLLAIRE II.

II faut remarquer que la liure dont

ie me fuis scruy
est celle du poids

du

marc de Paris, laquelle contient sei-

ze onces, & l'once huit gros,
le gros

trois deniers, & le denier vingt-qua-

tre
grains,

de sorte que
le gros pesé

7a grains,l'once 57 6,& la liure 9&6.

Et si l'on veut
comparer

la liure at

Romecomposcede 691% grains, diuisee en douze onces, à la nostre,elle fait

seulement onze onces des nostres, telles que cent en font 145 de Rome : d'où u

est aisé de conclure que .les grains dont on vse à Rome ne sont pas
de mesme

pesanteur que les nostres. Or le sieur Petit s'est seruy
de balances si iustesqu*

la seiziesine partie d'vn grain
les fait tresoucher.
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COROLLAIRE III.

Si l'on veut commencer lés expériences par l'or fin, pour sçauoir lés pesan-

teurs des autres métaux, & de tous les autres corps, i'ay trouué que la boule

d'or,dont Taxe ou le diamètre a cinq lignes &,', pèse $u ) grains, & que celle dé

plomb
de mesme grosseur pèse 193 grains. Mais il faut remarquer qu'il est à

propos
d'vser de petits morceaux de papier pour marquer les

parties dWn

grain,particulièrement
lors qu'on le diuise en douze, seize,trente-deux,ou

soixante-quatre parties, d'autant que la seize & trente-deuxiesme partie faite

de laton soiit trop difficiles à manier, & ne sont pas asséz sensibles; de là vient

qu'on
les cherche souuent, encore qu'on les

aye
entre les

doigts, fans les pou*

uoir sentir, ou quitter. Le pied cube d'or, suiuant la boule precedente,pese trois

cens trente-sept liures &
j»

COROLLAIRE IV.

Ayant pesé la boule précédente
d'or fin dans i'eaù,auec les balancés tres*

iustes de Monsieur de Roberual, i'ay trouué que la pesanteur de cet or est à cek

lc de l'eau eígale en volume comme 18 ;à vn $ d'où ie conclus que Gethalde &

ks autres qui ont trouué la raison de 19 à vn,se sont seruis d'vne eau plus legere

que la nostre de la fontaine de
Rongis,& que l'on peut siiiureles expériences

dudit Gethalde fans se mettre
dauantage

en peine. Or
i'ay

donné les tables

qu'il a faites de la pesanteur
de tous les corps qu'il a pesé dans l'air & darts l'eau,

dans le quatre & cinquieíme article de la vingt-troisiesme question
de nos

Commentaires fur la Genèse*

Quant au plomb,i'ay trouué
qu'il

est à l'eau comme n •(
à vn t de sorte

qu'onpeut régler lapesanteur detôus les autres corpssur l'or & le
plomb.

COROLLAIRE. W
• •''

Ceux qui
voudront faire

l'essay
des pesanteurs, doiuent auoir dés balancés

fi iustes
qu

vne huit ou seizieíme partie de grain les fasse treíbucherj comme

celles dont nous auòns vse -,& quant
aux

poids differens, il faut vser d'vne Pile,

d*vne liure, ou de demie liure poids de marc, & auoir quantité de
grains&dé

demis, de
quarts,

& d'huitieímes. de grains, car bien qu'en nécessité l'on puiíse

se seruir de
quatre poids

se íùiuant en progression triple,à sçauoir dVn,trois$

neuf, & vingt-sept, pòur peser depuis vn iusques à quarante, &
iusques à cent

vingt-vn, en mettant les termes íuiuans de la mesine
progression, à íçauoir

octante-vn,&,en mettant deux cens
quârante-trois,iusques à trois cens soixan-

te-quatre, à raison que
le dernier nombre de la

progression, qui garde laraisori

triple, commençant par 1 vnité contient deux sois les nombres precedens,&

l'vnité par dessus, neantmoins la manière & la íùite ordinal^ des poids qui

commencent par le derni-gros,par le
gros,

le quart d'once, &c. font beau-

coup plus commodes, & seuls propres pour lvsage.

s*, »...
C ni)
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PROPOSITION XVII.

Expliquer
la manière

défaire
des sons dfferensauec

v»e
mesme cloche, ou^n

mesme

n/erre, &- (ì
(on

peutconnotjlre
la

quantité
d1 (eau, du vin, ou des autres

liqueurs qu'ils
contiennent par

le
son qu'ils f

ont.

IL

est certain que ceux qui ont coustume de manier les verres, peuuent faire

toutes sortes de consonances & de dissonances, soit auec vn mesine verre,ou

auec plusieurs, comme Ton expérimente
lors que l'on fait descendre vn verre

à loctaue en remplissant d'eau, ou de vin. Mais Aristote dit dans le 50 Problè-

me de lai 9 Section,<^ue
deux tonneaux, dont l'vn est vuide, & l'autre à

demy

plein,fontToctaue,
ce que nous examinerons plus bas.

Certes si les sons du verre, des cloches, & de tous les autres vaisseaux sui-

uent la raison des différentes quátitez d'eau, ou de vin que
l'on met dedans, l'on

peut sçauoir
combien il

y a d'eau ou de vin en toutes sortes de verres, ou com-

bien il en faut pour les remplir, fans voir le verre, pourueu que
l'on en entende

le son i & consequemment l'on y peut mettre de l'eau,ou en oster,laquelle aura

telle raison que l'on voudra auec l'eau nécessaire pour
le remplir.

L'on peut semblablement mettre autant d'eau dans vn verre comme il
y en

auoit auparauant, encore que l'on ne lait pas mesurée, nypesçe,ny veuë, car

l'oreilte ìugera aisément de la mesme quantité par
le mesme son, ou de combien

il y en aura plus ou moins que deuant par la différence des sons.

Ie laissé plusieurs autres choses que l'on peut trouuer par
le moyen des sons

de toutes sortes de vaisseaux, lesquelles méritent que nous examinions cette

Proposition,
afin de déterminer la proportion que les differens vuides d'vn

verre doiuent auoir pour faire telle différence de sons
que

l'on voudra,8£ pour

en déduire vne grande multitude d vtilitez selon la volonté d'vn chacun.

Or auant que de déterminer ce que l'on peut dire fur ce sujet, ie veux expli-

quer les expériences que i'ay faites, d'autant qu'elles doiuent seruir de fonde-

ment à tout ce discours.

Iecly
donc premièrement que les verres n ont iamais le son plus aigu que

lors

qu'ils sot vuides,ce qui sêble deuoir arriuer à cause que leurs parties frémissent,

& se meuuent plus viste:& que leurs sons deuiennent plus graues, à proportion

qu'on
les remplit d eau, ou d'autres liqueurs, iusques à ce qu'estant remplis

ils

descendent à l'octaue de leurs sons à vuidé. Ce qui monstre qu'il ne faut pas

croire trop légèrement à ce qu'on list dans plusieurs Autheurs, par exemple,
à

ce que dit Aristote dans le Problème précédent, à
íçauoir que le tonneau qui

est demy plein monte à l'octaue du vuide qui luy
est

esgal,car puis que
cela n'ar-

riue pas aux verres, il semble qu'il nedoiuepas arriuer aux tonneaux, dont ie

parlerayâpres.

L'experience
fait donc voir

que4'eau les fait baisser de ton, mais cet abbais-

sement ne fuit
jjgs

exactement la proportion des parties
de l'eau que

l'on met

dans jes verres, car i'ay expérimenté qu'en diuisent l'eau, qui doit remplir
le

verre de trois pouces & demy
de hauteur & de

largeur,
eh six parties esgales,

la 1. partie estant mise dans'le verre le fait seulement descendre d'vne dièse En-

harmonique ou Chromatiquejque la seconde
partie

le fait descendre d'vn ton:

la troisiesme d'vne Tierce mineure : la quatriesme d'vn ton : la cinquiesme
d'vn
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ton : & la sixiesme d'vne Tierce mineure -,& que ces six parties
d eau

remplis-

sent quasi
le verre,son ton est plus bas d'vneOctaue que le ton qu'il fait à vuide:

Si s'il est plein iusques au
bord,qu'il descend d'vne Neufieíme majeure.

Mais il faut remarquer que ie me fuis scruy du
doigt en le faisant couler sur Ie

bord du verre, pour remarquer ses tons,car lors qu'on frappe la couppedu

verre auec le doigt, ou auec quel qu'autre corps, il n'a pas le son si distinct, & il

est difficile d'en marquer le ton, parce qu'il
est

composé d'vne quantité de sons,

qui s'empeschent les vns les autres.

Il faut encore
remarquer que

le bord du verre estant pressé, comme
i'ay dit,

fait souuent deux sons en mesme temps, dont l'vn est à la Tierce majeure, ou à

la Quarte, ou à la Douziesmc de l'autre,& qu'il faut prendre le plus otaue pour

le naturel: il en fait aussi quelquefois trois,dont le plus aigu
est à l'Octaue ou à

la Quinziesine du plus graue:quoy que cela ne soit pas si bien réglé que Von en

puisse
establir vne science, car il sait quelquefois d'autres sons, par exemple, la

Quarte & la Sexte, qu'il
est difficile de remarquer, parce qu'ils sont trop aigus,

Sí trop inconstans, & qu'ils ne tiennent pas assez ferme.

Ce qui arriue semblablement aux sons mie l'on fait en frappant le
corps, ou

la couppe du verre, laquelle fait
quasi

tousiours plusieurs sons differens, selon

le lieu par lequel on le frappe. Or l'vn des meilleurs signes dont on puisse vser

pour
reconnoistre le son qu'il faut prendre, lors

que l'on presse le bord, se re-

marque
dans l'eau qui fremist,&qui

fait de petits bouillons dansleverre:ce

qui
n'arriue pasí ordinairement qu âpres auojr mouillé le

doigt, ôcapres auoir

nettoyé le bord du verre, car elle n'a pas coustumede frémir si sensiblement,

lorsque
le verre fait d'autres sons, quoy que l'on presse le

doigt beaucoup

plus
fort.

Quand le verre est vuide ou plein, le plus gros
son

qu'il fait auec le
doigt fur

le bord, est vne Douziesine, vne Onzieíme, vne Sexte,vne Qujnte,vne Quarte,

ou vne Tierce plus bas que
le son qu'il fait en frémissant, c'est à dire que le son

plus aigu : ce qui arriue semblablement lors que
l'on

y met de l'eau.

Le verre de
chrystal

de huit pouces de haut & de trois de
large, estant plein

d'eau descend iusques à la Neufieíme du son qu'il sait à vuide. Et si l'on aiuiíê

l'eau qui le remplit en trois parties esgales,
la première partie ne le fait descen-

dre que d'vn ton, mais la seconde le fait descendre de la Quinte, & la troisiesme

partie de la Quarte.

D'où il est aisé de conclure qu'il n'est pas possible de
iugér de la

quantité de

la
liqueur contenue dans les verres par la différence de leurs sons,puis qu'ils

ne sont pas tous vniformes, & que
l'on peut seulement dire

qu'ils font des sons

plus graues
lors qu'ils

sont plus remplis,sans que l'on puisse déterminer le
gen-

re ou l'eípece de leur proportion.

L'eau qui remplit le mesine verre estant diuisee en six parties esgales, la pre-

mière le fait seulement descendre d'vne Dièse, la seconde d'vne Tierce mineu-

re, la troisiesme d'vne Tierce majeure.

Cecy estant posé,
il suffit de conclure que l'on ne peut faire de règle generald

pour la proportion
des liqueurs & des sons,& que chacun se doit contentes

des
expériences particulières ; quoy que l'on puisse establir quelque

chose de

gênerai pour les verres de mesine matière, & de mesme forme.

I'ay remarqué que l'eau, le vin, & l'huyle sont vn meíme esset dans les verres,

qui font l'vnissonlors que Tony met vne esgale quatité
de l'vne de ces

liqueurs:
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& que
lé verre de chrystal

dont ie me suis seruy, quitte quelquefois
son ton na-

turel auec certaines quantitez
d'eau pour

en
prendre vn autre à la Douzième

en haut.

Quant aux autres vaisseaux, comme font les cloches, & les mortiers de mé-

tal, ils ne gardent pas la mesme proportion que les verres, car les mortiers

estant pleins
d'eau ne descendent que d'vn ton, & les cloches que d'vne Tierce

majeure. ïl est aisé de faire les expériences de toutes autres fortes de
corps,

c'est pourquoy
i'adiouste seulement que leurs sons

gardent
vne autre propor-

tion quand
on les plonge

dans l'eau. que quand on les remplit seulement d'eau,

lors qu'ils
sont dans l'air, car la cloche qui ne descend que d'vne Tierce majeu-

re estant remplie
d'eau dans l'air, quand elle est tellement plongée dans l'eau

qu elle demeure vuide, fait la Tierce majeure, & que quád elle est pleine d'eau,

elle fait le Triton, c'est à dire qu'estant pleine d'eau & enfoncée dans l'eau, elle

descend plus
bas d'vn ton que lors qu elle est seulement pleine d'air dans l'eau.

Mais toutes ces expériences
ont besoin d'estre rectifiées auec des cloches dif-

férentes, & i'ay
souuent remarqué que

les cloches plongées
dans l'eau descen-

dent d'vne Dixieíme majeure,-si ce n'est que le sens se trompe, en prenant cette

réplique pour
la Tierce majeure -,ce que i'ay voulu remarquer, afin que l'on ne

croye pas que ie contredise aux autres expériences
de cette Dixieíme, &

que

l'on considère la chfficulté'des obseruations, & par conséquent que l'on sçache

gré
à ceux qui nous en donnent d'exactes.

Or encore qu'il
soit aisé d'expliquer pourquoy les verres baissent de ton à

proportion qu'on les remplit d'eau, parce qu
il est certain que

le verre ou l'air

frappé par
le verre ne tremble pas si viste quand il est plein d'eau que quand il

est vuide, & que cette diminution de tremblemens vienne de
l'empesehement

qu'il reçoit
de l'eau qui touche à la surface intérieure de sa couppe, neantmoins

il est difficile de monster le
rapport du verre vuide & plein à la chorde courte

8c longue, ou déliée & grosse, car en quelle manière peut-on
dire

que la chor-

de plus
courte de moitié,qui fait l'octaue en haut, soit représentée par

le verre

vuide, & que
le plein représente

la chorde double en longueur. Et si Tondit

que
le verre vuide représente vne chorde, dont la

longueur
est le tour entier

du bord, & lesp aisseur ou le diamètre la hauteur du verre, & que la mesme lon-

gueur
de la chorde demeure tousiours tandis que fa grosseur ou son diamè-

tre se diminue à cause de l'eau que l'on met dedans, il s'enseit que l'eau le doit

faire monter, au lieu qu'elle
le fait descendre ;& si l'on dit au contraire, à sça-

uoir que
la hauteur de l'eau fait la grosseur

de la chorde, le verre deuroit bais-

ser plus
de deux ou tr ois octaues, puis que la hauteur du verre estant de demi-

pied, fait vne chorde dont le diamètre est de
demi-pied -yor ce diamètre estant

diminué de moitié fait descendre les chordes à l'octaue, & quand il n'est plus

que
comme vn à quatre, à huit, ou à seize, il les fait descendre de deux, trois,ou

quatre octaues, comme i'ay demonstré ailleurs j ce qui n'arriue pas au verre,

qui
ne descend iamais que d'vne Octaue, ou d'vne Neufiesme ou enuiron, en-

core qu'il soit tout plein.

Kepler
tient

que
le bord du verre est semblable à vne chorde, qui

deuient

d'autant plus longue que
le vuide du verre se diminue

dauantage, parce que
la

chorde qui perddefonefpaisseur
semble deuenir plus longue,

mais i'ay
mon'

ftré
que

la chorde monte
plus haut à

proportion que
son diamètre se diminue?

&
qu elle ne descend iamais plus bas par cette diminution.
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MaiUa raison immédiate de ce phénomène se prend
de ce

que
le verre vuide

frémit deux fois plus viste, que lors
qu'il est plein

: de sorte que l'eau empesche

h moitié de la liberté de son frémissement; ce qui n'arriue pas aux ClocheSj

dont le frémissement n'est empesche que d'vne quatriesine partie, lors qu'elles

descendent seulement d'vne Tierce maieure par
le

moyen de l'eau qui les rem-

plit.

Quant aux tonneaux d'Aristote, dont il a fondé l'Octaue sur ce qui árriúe

aux flustes, il saut examiner ce qui en est : & pour ce sujet ie mets
icy ce que

font les flustes vuides comparées à celles qui sont demi pleines d'eau.

Lors que l'on
plonge

vn tuyau d'orgue dans l'eau, si tost qu'il la touche, il

déscendà la Septiefme ou à 1'Òctaiie du son qu'il fait auant que
de la toucher, &

hausse ses tons à proportion qu'il s'enfonce plus auant dans l'eau, & lors qu'il

est enfoncé iusqu'au milieu, & consequemment qu'il est à demi
plein d'eau, il

descend encore plus bas d'vn ton que le tuyau à vuide, auec lequel il fait l'V-

niíson,lors qu il est enfoncéd'enuiron vne huictieíme partie par dessus lemi-^

lieu : & consequemment il n'est pas véritable que
le

tuyau vuide descende à

sOctaue du meíme
tuyau

demi plein.

Or le tuyau dontie me suis scruy a cinq pouces, & cinq lignes de
iong,& sept

lignes
en diamètre; quoy qu'il ne soit p as nécessaire de remarquer cette

gran-

deur, parce que la mesme chose arriue à tous les autres, aussi bien
qu'aux fla-

gcolletSj&
aux flustes à neuf trous j de sorte

qu'il n'y
a nul instrument à vent

•

qui fauorisc la raison d'Aristote, puis que toutes les expériences preuuentlë

contraire de ce qu'il dit: dont il est aysé
de rendre la raison, puis que le vent que

l'on pousse dans la fluste à demi pleine d'eau, a autant de chemina faire que ce-

luy qui est poussé dans la fluste vuide j de là vient qu'elles
font 1 Vnisson.

Mais il ne faut pas tellement s'arrester au fondement qu il a pris, que nous ne

considérions l'experience qui peut estre véritable, quoy qu'il n en
ayt pas dit

la vraye raison, car il semble que le tonneau vuide doiue faire le son
plus grqs,

&
plus graue, que quand il est à demi plein, & que l'eau le doiue faire monter

à l'Octaue ,puis que l'air du vuide est double du demi plein j ce.
qui arriue sem-

blablement lors
que

l'on remplit à demi vne fluste bouchée par la pâte : car

l'eau la fait monter à l'Octaue, ou peu s'en faut, d'autant qu'elle accourcit de

moitié son vuide : ce
qui

n'arriue pas à celles
qui

sont ouuertes, donti'ay parlé*

& dont i'ay fait les expériences précédentes, d'autant que leur vuide estant ac-

cour
cy

de moitié, comme celuy des flustes bouchées, le vent a encore autanc

de chemin à faire que dans les flustes vuides, comme iray desia dit : de sorte
que

l'Aristote a bien pris fa raison, s'il a entendu parler des
tuyaux bouchez.

Or il faut remarquer qu'il y a grande
différence entre les sons plus graues, &

plus sourds, car les plus sourds
peuuent estrebeaucoup plus aigus que les plus

clairs, c'est pourquoy
il ne s'enfuit pas que

le son d'vn tonneau soit plus graue

que celuy
de l'autre, encore qu'il soit plus sourd & plus foible. Il faut aussi re-

marquer qu'il
est difficile de porter vn iugement asseuré du

graue, ou de
l'aigu

des sons que font les tonneaux, à raison qu'ils ne sont pas assez bien articulez,

&
qu'ils ne sont pas propres à l'harmonie, dont nous vsons :

quoy qu'vne par-

tie de cette difficulté se puisse
leuer par plusieurs tonneaux de différentes gran-

deurs , dont les sons comparez
ensemble sont discerner le

grâue, & l'aigu d'vri

chacun, comme il arriue aux instrumens qui sont faits de bastons, & aux tables

des Luths & des Violes > que
l'on compare ensemble.
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Mais il faut remarquer que l'on peut entendre l'experience
de ces tonneaux

en deux manières, car on les peut faire sonner quand ils sont ouuerts,ou quand

ils sont fermez, comme il arriue aux tonneaux qui sont pleins, ou demi pleins

devin: quant
à ceux qui sont ouuerts, il est difficile d'en prendre

le ton, d'au-

tant qu'ils résonnent fort peu, quoy que quelques-vns mettent la teste dedans

pour
les faire résonner en parlant,

d'autant que l'air estant libre ne résiste
pas

tant que celuy qui est enfermé, comme l'on expérimente aux tambours.

Quoy qu'il en soit, si les tonneaux se rapportent aux tuyaux
de

l'Orgue,l'eau

quiles remplit à moitié les doit faire monter à l'Octaue, parce qu'ils sont sem-

blables à vn tuyau accourci de moitié: mais si leurs tons se font comme ceux

des verres., ils descendent plus bas pleins, ou à demi pleins que vuides d'eau; il

faut seulement vérifier l'experience,& l'on sçaurale nombre des tremblemens

du tonneau tant plein, ou demi
plein, que vuide: ce qu'il faut semblablement

conclure de tous les autres corps, dont la perculsion fait du son, & dont on co-

gnoist le nombre des tremblemens, ou ceux de l'air par le moyen dudit son.

PROPOSITION XVIII.

Expliquerpourquoy<vnemesme
Cloche fait plusieurs sons différents

en mesme temps,

IL

arriue la mesine chose aux
grandes

Cloches qu'aux grosses chordesdes

instrumens, à sçauoir qu elles font trois ou quatre sons en mesine temps, car

outre leur propre ton, qui est le plus fort, elles font l'Octaue, laDixiesme ma-

jeure, & la Douzieíme; de sorte que
si le

premier son qui leur est naturel vaut

deux, le second vaut quatre, le troisi esme cinq, & le quatriesme six.

Mais la Dixiesine maieure s'entend plus ordinairement que laDouziesine, &

ces interualles ne sont pas tellement réglez dans toutes sortes de Cloches que

l'on n entende l'Onziesme, c'est à dire la Quarte repetée, au lieu de laDixies-

me, dans les sons de quelques Cloches : dont la raison est difficile à trouuer,si

ce n'est que l'on die que les différentes parties de la Cloche tremblent diffé-

remment , & que les fremissemens de ceux qui se meuuent plus viste sont aux

fremissemens de ceux qui se meuuent plus lentement, comme quatre,cinq,
ou

six est à deux: ou que ces differens tons viennent des différentes parties,
ou

portions des sphères, qui composent la Cloche, car l'vne de ses parties
est des-

crite par l'ouuerture du compas de trente
par ties, & l'autre par celle de douze;

or douze est à trente, comme deux à cinq :d'oìi il s'eníuit que la Cloche doit

faire la Dixiesme maieure, lors qu'elle est faite selon ces ouuertures,&que

quand elle ne la fait pas, elle fuit d'autres proportions.

Quant à l'Octaue, elle
pourroit estre rapportée à la moindre ouuerture du

compas qui a sept parties pour descrire les deux portions de la Cloche, dont

nous auons parlé: mais il faudroit qu'il fust seulement ouuert de six parties

pour faire l'Octaue auec son ouuerture de douze parties, ou qu'il fust ouuert

de quinze parties pour respondre à l'ouuerture de trente parties.

Certes il est
tres-malaysé

de donner vne raison de ce Phénomène laquelle

ne soit sujette à nulle repartie, car si l'on dit
que

le ton naturel de la Cloche, qui

est le plus graue
de tous, se diuise en deux parties esgales, & puis que

l'vne de

. ces parties se diuise encore en deux autres moitiez, pour faire les trois ou qua-

tre sons dont
i'ay parlé, il semble que l'on ne doit pas admettre cette raison,

d'autant
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d'autant que la me sine chose narriue pas aux sons des tuyaux d'Orgue, n y à la

voix, dont on n'entend pas l'Octaue, ny la Dixiesine maieure, mais seulement

quelquefois
laDouziesme: quoy que la mesine chose arriue aux instrumens à

chordes, comme
i'ay remarqué dans vn autre lieu > où i'ay discouru des Mou-

uemens particuliers que fait l'air, quand il est agité par les chordes. Mais on

peut icy considérer l'air intérieur qui est dans les pores des Cloches, ôd'exte-

rieur qui est esbranlé par le frémissement de leurs parties extérieures, afin d'e-

xaminer si l'vn & l'autre fait des sonsdifferens, ou s'il
n'y a quel'exterieurqui

soit affecté des differens mouuemens, dont i'ay parle dans le discours de la
Ly*

re, & ailleurs.

PROPOSITION XIX*

.
Expliquer

comme se fait
le son des Cloches , & de tous les autres

instrumens de
percussion.

CE

T T E
Proposition est fort vniuersclle, d'autant que la plus grande partie

des corps ne
produisent nul son s'ils ne sont frappez; or quand ils sonc

frappez ils tremblent, comme l'on expérimente en mettant la main fur le bord

des Cloches qui sonnent, & qui frémissent âpres auoir esté frappées du bat-

tant , ou de la main. Ie laisse maintenant les autres corps, par exemple les pier-

res, les rochers, les bois, &c. dont il sera aysé d'expliquer les tremblemens,

lors que l'on aura compris ceux des Cloches, & des autres corps semblables.

Ce frémissement des Cloches se fait par l'emotion de leurs parties, qui impri-

ment vn semblable mouuement à l'air dont elles sont enuironnées,& aux e£

prits
de l'ouye, qui portent l'imprelsion des sons, ou des tremblemens au sens,

commun, & à l'entendement. •

Mais il est difficile d'expliquer comme se fait ledit frémissement fans que les

Cloches se rompent, car si toutes leurs parties
se meuuent, lors qu'elles trem-

blent, il faut que les vnes cèdent aux autres, par exemple que celles qui tou-

chent la surface extérieure, ou l'interieure, quittent leur place, afin que celles

qui leur font voisines succèdent, &
qu'elles trouuent des

espaces pour se mou-»

<uoir & pour trembler, & consequemment que toutes les
parties changent auísi

souuent de lieu que
la Cloche tremble de fois en sonnant.

A
quoy les pores remplis d'air, que l'on croit estre dans les

corps, peuuent

seruir, car chaque partie
de la Cloche peut se mouuoìr en remplissant le pore

qui luy touche ; mais il est difficile de sçauoir ce qui la contraint de retourner

plusieurs fois dans fa place, & de flotter deçà & delà aussi long-temps que du-

re le son. Et puis
il s'ensuiuroit de cette hypothèse que

les Cloches feroient des

sons fort differens, lors que leurs matières feroient plus ou moins poreuses les

vnes
que les autres : par exemple,

celle quiauroit deux fois plus de pores, ou

des
pores deux fois plus grands, auroit le son deux fois plus fort, ouplusfoi-

ble, & deux fois plus graue,
ou plus aigu

: car il faut deux fois autant de temps

poursemouuoir dans vn pore
de quatre parties, que dans celuy qui n'a que)

<leux
parties,

ou dans l'espace
de quatre pores que

dans l'espace de 2. pores.

II faut dire la mesine chose du mouuement des
particules

de l'air qui rrmplis»

sent lesdits pores, & qui ne peuuent trembler ouiremir,si elles ne changent

de
place, soit en se raréfiant & condensant, ou autrement. Mais auant que d'en-

trer plus auant dans cette difficulté, U faut remarquer que
le frémissement n est

D
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pas distinct du tremblement, & que
le tremblement n'est pas diffèrent des al-

lées, & des venues que font les chordes des instrumens,clont i'ay parlé ailleurs,

encore que
l'on ne les appelle pas tremblemens, si elles ne sont fort vistes&

fréquentes
: par exemple,

si la chorde se meut aussi lentement que le poux, &

qu'elle
ne fasse que 4000. tours,& retours dans vne heure, comme il arriue aux

chordes décent pieds
de

long,l'on
ne dit pas qu'elle tremble ; ce

que l'on di-

roitneantmoins des membres de l'homme., par exemple de la teste, ou de la

main, qui se mouueroient aussi viste que
le poux, & qui iroient deçà

& delà par

vn mouuement réciproque, que l'on expérimente en ceux qui sont
affligez du

tremblement des nerfs & des muscles.

D'où il est
aysé

de conclure que tous les môuuemens des corps solides &

durs, qui se font par des tours & retours, qui tiennent du ressort, sont espèces

de tremblemens & de fremissemens, encore que l'on donne seulement ce nom

à ceux qui se font fort viste, par exemple,
à ceux qui se font

vingt,
ou trente

fois dans l'espace d'vne seconde, ou tandis que le poux & le coeur battent vne

fois, &
généralement parlant à tous ceux qui sont si vistes que l'on ne peut les

nombrer.

Ce que
l'on remarque aussi dans les tremblemens, ouchangemensdelieu

que; fait l'eau d'vn pot, qui commence à s'eschauffer, car l'on ne dit
pas ordi-

nairement qu elle frémisse, ou qu'elle tremble, iusques à ce
quelle

aille si viste,

Si quesesparties pétillent si menu, que
Ion ne puisse plus remarquer le nom-

bre, ôdafigure
de leurs môuuemens: ce qui arriue vn peu deuant que l'eau

commence à bouillir, & ce que i'ay rapporté,
afin que l'on

conçoiue plus ay-

sement la manière dont les Cloches frémissent en sonnant.

L'on voit encore la mesme chose aux verres, dont on frotte le bord en cou-

lant & pressant
le

doigt dessus, car l'eau qui est dedans, tesmoigne par ses trem-.

blemens & ses saillies, que
l'air quil'enuironne,

Si. les parties du verre quiluy

touchent, frémissent, & ont de semblables môuuemens, puis que nul corps ne

se meut s'il n'est meu d'ailleurs, & qu'il n'apoint d'autre espèce de mouuement,

que celuy quia precedé dans les autres corps, dont il dépend, lors qu'ils en

sont capables»

Ceux qui croyent que tous les corps ont vne
grande multitude de petits

es-

paces vuides, comme Héron, & les
disciples deDemqcrite, & que

toutes cho-

ses sont composées d'atomes de différentes figures, peuuent aysément expli-

quer
le frémissement des Cloches : car lors qu'on les trappe, leurs atomes s'es-

meuuent& tressaillent en changeant de place, & en occupant les espaces
des

petits vuides, & puis ils reuiennent
plusieurs fois dans leur assiete ordinaire, &

retournent dans lesdits vuides iusques à ce
qu'ils se reposent. Mais la principale

difficulté demeure tousiours, à
sçauoir pourquoy

ils reuiennent dans leur assie-

te , car il ne suffit pas de dire qu'elle leur est naturelle, & que chaque
chose a la

puissance & la faculté de retourner dans son
propre lieu,lors qu'elle

en est ostee

par violence, comme l'on expérimente aux corps pesans qui tendent tousiours

en bas, & qui reuiennent à leur centre, si tost
que

la violence cesse : puis que

l'on respond
à cela que les atomes sont indifférents à toutes sortes de lieux, &

que le mouuement leur est aussi naturel que le repos leur est contraire.

D'ailleurs il faut trouuer la caûse qui les contraint de retourner à leur assiete,

car puis que le mouuement leur est naturel, & qu'ils se peuuent aussi bien mou-

uoir d'vn costé que dautre, il faut qu'ils soient contraints par quelque agent
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extérieur à retourner d'où ils sont partis. Or l'on ne peut * ce semble, rencon-

trer d'autres agens que l'air qui les repousse, ou les
petits hameçons

& cro-

chets des autres atomes de la Cloche, qui les retirent dans leur assiete ordinai-

re , comme il arriue qu'vn chaînon retire vn autre chaînon, & que les fibres ôc

les filamens d'vn intestin, ou d'vne chorde retirent les autres fibres.

L'on peut encore
s'imaginer que tout le inonde estant

rempli
de

corps
soli-

des, ou d atomes, il arriue
que

les parties de la Cloche estant violentées dans

leur frémissement, sont tout aussi tost repoussées par les atomes de l'air
qui en-

uironnentla Cloche, & qui ne peuuent céder à leur tremblement, que toute la

nature ne pâtisse, & n'endure quelque sorte de
trop grande pression: mais puis

qu'elle
est capable d'estre

pressée durant le frémissement, il est mal
ay se de sca^

uoir pourquoy
il ne dure pas tousiours, &

pourquoy toute la nature ne s'ac^

coustume pas à cette pression, comme il arriue que les ressorts s'accoustument

à demeurer dans le lieu où ils ont esté mis par force, lors qu'ils y demeurent

long-temps ; par exemple, si l'on tient vn arc bandé, ou qu'on laisse la chorde

d'vn Luth tendue assez
long temps, ils contractent vne habitude qui les fait

demeurer dans le mesme estât, où la violence les a conduits, encore
que cette

violence n'y soit plus, & qu elle cesse entièrement.

Or cette habitude n'est autre chose que le relaschement des fibres, des cro-

chets, ou de s autres liens & attaches du ressort, ou la
ruption & la perte de

quelque corps quifaisoit ioùer le ressort.

Si le métal de la Cloche estoit seulement composé d'atomes, qui remplissent
le lieu, à sçauoir des

triangulaires équilateraux,quarrez &
hexagones, ou d'v-

ne infinité de
figures irregulieres, qui peuuent faire la mesine chose,ils ne

pour-
roient trembler ny frcmir,& consequemment

ils ne feroient nul son: c'est pour-

quoy il est nécessaire qu'ils ayent d'autres figures, par exemple la circulaire,

l'octaëdre, laromboide, l'elliptique, &c. afin que les
petits vuides scruent

d'espacepour le mouuement desdits atomes. II faut dire lamefme chose des a-

tomes tétraèdres, & des cubes ioints aux octaèdres j & d'vne infinité de
corps

irreguliers, puis qu'ils remplissent les espaces solides, comme le
triangle equi-^

latéral, le
quarré,

& l'exagone remplissent les surfaces, ou les
plans*

L'on peut encore considérer si les parties qui frémissent ont vn certain centre

de
grauité

commun à tout le
corps qu'elles composent, qui les

contraigne de

retourner en leur place, & plusieurs
autres choses, qui peuuent donner entrée

à cette difficulté : en effet la continuité des parties peut estre
comparée à la for-

ce du centre, ou à la vertu magnétique,
car elle retire tousiours toutes lefdites

parties iusques
à çe qu'elle

soit rompue.

Quoy qu'il
en soit, il est certain que

les
parties de la Cloche tremblent au-

tant de fois, que les chordes auec lesquelles elles font l'Vnisson, & que les
par-

ties des corps, qui
ont le son plus aigu, tremblent plus viste que celles des

corps qui
l'ont plus graue:d'où

l'on
peut

inférer de combien les parties de cha-

que métal tremblent plus, ou moins viste les vnes que les autres. Mais il est dif-

ficile de sçauoir pourquoy
les parties d'vne grande Cloche tremblent

plus
len-

tement que
celles d'vne moindre, lors que le son de la plus grande

est plus

gros, ou plus graue j ateendu que les
parties de la plus grande

tremblent plus

viste, quand son ton est plus aigu : ce
qui

arriue lors que la Cloche qui est
plus

grande, est aussi plus espaisse, car
l'espaisseur estant plus grande, le ton monte

plus haut, comme
i'ay dit ailleurs.

D ij
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PROPOSITION XX.

De te r miner de quelle distance
le son des Cloches

peut estre entendu, & s'il
peut efirt

austifort que
le bruit du tonnerre.

GE

T T E
Proposition

est tres-difficile, à raison de la difficulté des
expérien-

ces qu'il faut faire pour sçauoir
de quelle distance

chaque Cloche peut

estre entendue j l'on tient que la grosse
Cloche de sainct Iean de Lyon, qui pesé

a8ooo. liures, & qui a son bâtant de 7 o o. liures, s'entend de trois lieues j& que

la grosse Cloche de nostre Dame de Rouen, dont
i'ay

donné la grandeur & le

poids dans la troisiesme Proposition, s'entend d'vn lieu qui s'appelle la
Bouiìl^

c'est à dire de cinq lieues.

Mais la principale difficulté consiste à
sçauoir

de combien il faut qu'vne Clo-

che soit plus grande qu'vne
autre pour estre entendue de deux, trois, ou qua-

tre fois plus loin, & de quelle grandeur
il la faut faire pour estre

ouye d'vne di-

stance donnée. Si les distances suiuoìent la raison des
grandeurs,il seroit bien

aysé de sçauoir
tout ce qui

se
peut dire de la force, & de l'estenduë des sons,

car la Cloche quia son diamètre double, triple, ou quadruple, s'entendroitde

deux, trois ,ou quatre fois aussi loin que celle qui la souz-double, souz-triple,

ousouz-quadruplejÔt
la Cloche qui s'entendroit de deux foisaussiloin seroit

octuple en grandeur, & en pesanteur
de celle qui s'entend de deux fois moins

loin, comme la sphère de l'air, qui
est affectée du son de

celle-cy, seroit souz-

octuple
de celuy qui

est affecté par celle-là.

Mais il se rencontre tant de difficultez dans l'air, qu'il n'est pas possible de sa-

tisfaire entièrement à cette Proposition, dans laquelle il faut remarquer que

ïentends que l'on frappe deux, ou plusieurs Cloches de differenres
grandeurs

proportionnellement,
c'est à dire que celle qui est deux fois plus grande doit

estre frappée deux fois plus fort, lors que l'on veut sçauoir si elle s'entend de

deuxfois plus loin, autrement il est certain que
la moindre peut estre frappée

fi fort, & la plus grande
si foiblement, que celle-là s'entendra de beaucoup

plus loin que celle-cy. Quoy qu'il salle considérer si la double en diamètre doit

plustost estre frappée quatre,
ou huict fois plus fort, à raison de sa surface qua-

druple , ou de sasolidité octuple, que deuxfois plus fort seulement, à raison de

son diamètre qui
est double.

L'experience, qui n'es}: pas trop difficile, peut scruir à la solution de ce doute,

carl'onasouuentdes Cloches dans vne mesme tour, dont les vnes sont dou-

bles, ou
sesquialteres

des autres, de sorte que l'on peut s'esloigner
différem-

ment , &
remarquer l'extremité, ou l'estenduë de la sphère d'actiuité des moin-

dres & des plus grandes
Cloches :

par exemple, si celle qui n'a que deux pieds

en diamètre s'entend d'vne lieuë, & celle qui
en a quatre de deux lieues, & puis

celle qui en ahuict de 4.1ieuës, il n'y a nul doute
que

les distances auront mes-

me rais on que leurs diamètres, &
que la solidité des sphères d'actiuité auront

mesine raison que
Iá

grandeur, & la pesanteur des Cloches. Car lesdites Clo-

ches sonnant en mesme temps & les Auditeurs estaiît de mesme costé, & e'i

mesme plaine, l'on peut
dire

que
l'air est astez esgalement disposé pour

la ven-

te'Mcxperience, d'autant qu'il n'est pas icy
nécessaire d'vser de la précision

Mathématique, ny de considérer la proportion
des

lignes tangentes
du ion»
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áuec les différentes parties de la circonférence de là terre quisont touchées par

le/dites lignes, que l'on peut s'imaginer depuis la Cloche, ou le haut des tours

iusques
à l'oreille de ceux qui escoutent.

Or l'vne des plus grandes difficultez de l'experience consiste dans la
propos

tion des battemens, ou des
percussions de deux' ou de plusieurs Cloches,d'au-

tant qu'il est difficile de
cognoistre

si l'on frappe vne
grosse Cloche aussi fort

qu'vne petite à
proportion

de fa grandeur, à raison que l'on n'a pas encore dé-

terminé de quelle grosseur
doit estre le battant d'vne Cloche pour la frapper

iustement comme il faut pour la faire sonner
parfaitement. Car encore

que Ton

donne vne liure & demie de bâtant à vne Cloche de dix liures, il ne s'enfuit pas

que
le bâtant d'vne Cloche de vingt liures doiue peser trois liures ; & en effet

les Fondeurs le font seulement de deux liures, &
celuy

de la Cloche double en

diamètre, de six liures & demie.

Il faudroit donc
sçauoir

de quel poids doit estre le battant de chaque Clo-

che , afin qu'on les frappast toutes proportionnellement, encore
que l'on puis-

se vser d'vn mesine marteau pour ce sujet en
frappant l'vne des Cloches plus

fort, & l'autre plus foiblement. Mais il n est
guerés moins difficile de

sçauoir
tellement proportionner les deux coups, ou les deux battemens, que l'vn soit

double, ou en telle raison que l'on voudra de l'autre, que de déterminer de

combien l'vn des marteaux doit estre plus gros que l'autre pour auoir deux ba-

temens semblables, car encore que l'on laisse tomber le marteau d'vn pied de

haut, & puis de deux pieds fur vne mesine, ou fur différentes Cloches, il ne

s'enfuit pas que le coup soit deux fois auísi fort, car puis que i'ay demònstré ail-

leurs que le marteau qui tombe de deux pieds de haut, va
plus viste au second

pied qu'au premier, & qu'il le fait trois fois plus viste que le premier, il semble

que l'on doit conclure que le marteau tombant de deux pieds de haut
frappe

trois ou quatre fois plus fort que lors qu'il tombe seulement d'vn piéch
-' ,.'"

' A "v' .1*.

PROPOSITION xxi.
\.',".'"';.""

. . . ' >"""

Expliquer
la

Musique
des Cloches, ou des Carillons, & fout ce

qui est nécessaire pour

cesujet ; &ta manière dont
onpeutfaire toutessortes de discours, & faire

sçauoir toutes for tes de
nouuellesfort promptement par leurmoy en,

LE

s Carillons sont si communs dans les
Pays-bas, qu'il n'y

a
quasi point

de Villes, où il n'y en ay t vn ou plusieurs dans les tours des
Eglises $ com-

me l'on peut voir à Mont en Hainaut, à Anuers, à Liège, & en plusieurs autres

endroits, où ils ont trente ou quarante Cloches qui font les mesines
degrez, &

interualles de
Musique, que les clauiers des

Orgues, & des Epinettes : c'est

pourquoy ils vsent de clauiers de bois pour sonner tout ce
qu'ils veulent siir

lesdits Carillons, dont ie veux icy exprimer la
figure,

afin qu elle fasse mieux

comprendre la fabrique, l'vsage, & la
pratique

de cette
eípece de sonnerie

qu'vn plus long discours.

Car il n'est pas nécessaire de
repeter ce que i

ay
desia

expliqué de la propor-

tion , & des autres
particularitez

des Cloches, dont il est
aysé de tirer la maniè-

re d'en faire de toutes sortes pour ioûer toutes les pièces de Musique quisè

peuuent imaginer
: c'est

pourquoy
il suffit de proposer, & d'expliquer cettefi-

gure, laquelle représente
le Carillon de la tour de

l'EglisedeNostreDame
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d'Anuersj AB C monstrent les plus grosses Cloches
qui

font les sons plus gra-

ues , suiuant leur grandeur ; E E monstrent le lieu par ou passent les chordes
qui

tirent les cordons attachez à chaque bâtant des Cloches, afin que
le Carillon-

neur frappant,
ou pressant les marches du clauier F G tant auec les mains qu'a-

uec les pieds, il fasse sonner les Cloches pour faire tel chant, & telle
Musique

qu'il luy plaira.

Or il est
aysé

de faire des Êpinettes
dont les marches, & les sautereaux se-

ront sonner autant de Clochettes que
de chordes, comme ont desiafait

quel-

ques-vns, qui vsent de petits marteaux, ou batans de bois, au lieu de fer, afin

que l'harmonie en soit plus douce:mais il faut accommoder de petits morceaux

de drap
à

chaque bâtant, afin d'estouffer le son des Cloches qui nuiroit à l'har-

monie ? comme son estpuffe celuy des chordes du Clauecin,quePon peut tel-
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lement construire, qu'il fera entendre
l'Orgue, la Viole, l'Epinette, & les Clo-

ches par
le

moyen des mesines marches, afin d'auoir tous les instrumens ras-

semblez en vn seul. Mais pour faire toutes les Cloches dans leur iustesse, il faut

en faire tourner les modestes de bois, afin de ietter leurs timbres en fable, &

parce qu'il est difficile de les fondre si iustes qu'ils ne manquent de quelque

quart
de ton, il est

aysé d'y remédier par
le

moyen des meules dont on
aiguise

les cousteaux, ou par d'autres pierres affiloùeres, & mesine par le tour qui en

ostera ce qu'on voudra en les polissant. Et si l'on veut deux ou trois jeux diffé-

rents de timbres, dont les vns resonnent plus fort, & les autres plus douce-

nient, afin qu'ils fassent autant de diuersitez
que

les
plus grands Clauecins, il

faut faire les vns d'argent, les autres de cuiure, & les autres de la matière donc

on fait les timbres des horologes.

PROPOSITION XXII,

Expliquer
comme il faut pendre, & attacher les Cloches pour tes rendre ayfees à

sonner,

&* de
quelles machines ton

peutvfer pour
les monter dans lèstours,

ou
pour les descendre.

P

Vis que les Cloches sont faites pour la commodité dupeupîe,& de tòùs

ceux qu'elles appellent) il est raisonnable d'expliquer la mániere dont il

faut les attacher, & les pendre pour les sonner aysément, afin que les sonneurs

ne soient pas sujets aux ruptures qui leur arriuent assez souuent, à raison du

trop grand
effort qu'ils font en tirant les chordes desdites Cloches :

quoy qu'il

soittres-dlffiçile ,& peut-estre impossible de suspendre les grandes Cloches fí

industrieusemeht qu'on les puisse faire sonner fans difficultés car l'on
expéri-

mente qu'il faut du moins douze hommes pour sonner celles de trente,ou qua-

rante mille Hures, dont il faut icy expliquer les raisons. ';;:-:::-.?

Et pour
ce sujet ie repeté la figure de la 2o.Propòsitiòn du troisiesme liure des

Môuuemens ,à sçauoir K LB, afin d'expliquer les différents môuuemens de la

Cloche,&les différentes pesanteurs qu elle a dans les differens points du quart

de cercle qu*elle fait en sonnant.

Ie dis donc

que la Cloche

estant pendue

Rattachée au

point A, & re-

présentée par

la
ligne

A B,

qui signifie
fa

ligne de dire-

ction , il est
««i..- <*/ 1 -1

plusayledela

conduire, &dela pousser depuis B iusques àD, que depuis D iusques à 0,8c

qu'elle ne fait pas vne si
grande

résistance depuis D iusques à O, que depuis O

iusques à L, d'autant qu
elle pèse dauantage au point O, qu'au point D,car elle

pese seulement en D comme si elle estoit attachée à P, & lors qu elle est en O,

elle
pèse comme si elle estoit suspendue du point N j & finalement quand elle

D iu)
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est menée iusques
au point L, elle pèse de tout son poids, d'autant que le

point

A tiela supporte nullement, au lieu qu'il lasupporte entièrement au point B>de

sorte qu'il faut conclure qu'il
est d'autant plus difficile de la tenir, &del'arre-

ster en cfhaque point
du quart de cercle B L > qu'elle est moins

supportée par lc

point
A.

C'est
pourquoy

lors qu'on l'ebranle, & qu'on la meut par le
moyen d'vne

ou de plusieurs chordes, que l'on attache à des roues, ou à d'autres pièces de

bois qui tiennent la Cloche attachée par ses anses, l'on a d'autant plus de
peine

à la mouuoir depuis D iusques à O, que depuis
B iusques á D, que la

ligne A N

est plus longue que
A P. Ce que l'on peut comprendre en se figurant que K L

est vn leuier, ou le fléau d'vne Romaine, car si l'on met la force au point K, elle

soustiendra d'autant plus aysément
le poids de la Cloche au point T, qu'au

•point N, que la raison de K P à P A est
plus grande que

celle de K N à N A.

Ie laisse la considération des différentes inclinations du plan, dont
i'ay parlé

dans le second & le troisiesme liure des Môuuemens & ailleurs, & dont les rai-

sons suiuent celles du leuier, lors qu'elles sont bien entenduës,afin de
parler de

[impression qui donne le branle à la Cloche : car puis qu
elle

pèse d'autant plus

qu'elle approche dauantage
du point L, suiuant les différents

points dont l'on

s'imagine qu elle est soustenuë dans la ligne
A L, il faut conclure qu'elle a be-

soin d'vne plus grande impression pour se mouuoir depuis O iusques à L, que

dans quelqu'autre endroit du quart
de cercle que ce soitj quoy qu'il faille re-

marquer que le poids s'augmente dauantage depuis B iusques à D, que depuis

DiusquesàO,&depuisD iusques à O, que depuis O iusques à L, & conse-

quemment qu'il ne saille p as ad jouster tant de force, ou d'impression pour la

mener d'OàL, quepourlaconduiredeDàO, comme il est
ayfé de demon-

strer
par

les raisons que l'on tire des points P, N & L.

Car i'impreffion qui la fait aller iusques à 0,diminuë la peine de la faire mon-

ter iusques à L ,parce qu'il faut seulement adiouster autant de nouuelle impres-

sion, comme la ligne N Ladiouste de
pesanteur à la ligne AN. Mais lors que

l'on commence à esbranler la Cloche pour la mouuoir iusques à D, l'on a tout

le poids APàsurmonter; auquel on adiouste le
poids PN, quand on la meut

iusques à O. D'où il est ayfé
de conclure les différents degrez de difficulté que

l'on a en sonnant, particulièrement
si l'on joint la considération des impressions

à celle des pesanteurs.

Quant à la manière de pendre les Cloches pour les rendre
aysées

à sonner,

l'on se sert de plusieurs façons, & particulièrement d'vn
gros morceau de bois,

que l'on appelle le Mouton, dans lequel on fait entrer les anses de la cloche.

Ie laisse les machines propres pour monter les cloches au haut des Tours &

des Clochers, parce qu'elles méritent des Traitez particuliers : il suffit de dire

que les moufHes à plusieurs poulies iointes au tour, ouà la viz fans fin double>

ou triple sont capables de leuer
ay sèment les plus grandes cloches qui se puis-

sent faire. Surquoyl'on peut remarquer la manière dont onm'a dit que
l'on a

vse en Allemagne, en mettant des pétards sous la branche du leuier qui
faisoit

tourner Parbre du tour, & fa roue : de sorte que chaque pétard faisoit hausser

le manche du leuier d'vne certaine hauteur, iusques à ce que la cloche fust

montée: mais il est nécessaire que le leuier soit d'vne matière si forte qu'il
ne

puisse rompre. L'on pourroit aussi vscr d'vne ou plusieurs viz semblables à 1*

viz des
pressoirs, dont la force dépend de l'inclination des plans, desquels

l'on
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h'ura la science, si onlist le Traité des
Mcchaniques quci'ay

misàîa fmdutroi-

sicsine liure des Môuuemens, dont le sixiesme Corollaire de la première Pro-

position
aduertit.

COROLLAIRE I.

L'on trouuerala démonstration des différentes forces necesiaires pourrete-

nir la cloche proposée au point D & O, ou à tel autre point du quart de cercle

que
l'on voudra, dans le second Corollaire de la première Proposition dudit

Traité de Mcchaniquc, qui donne de grandes lumières à plusieurs choses que

nous auons proposées dans cet oeuure, & mesines pour faire vne machine ca-

pable d'arracher, ou de leuer les plus grandes rcsistcnccs, forces, où poids,

dont on puisse auoir besoin. Quanta la manière de pendre tellement les clo-

ches qu'elles soient fort aysécs
à sonner, cela depend de la

charpenterie, qui

doit estre bien droite, afin
que la cloche soit cn équilibre.

COROLLAIRE II.

L'on peut vscr de différentes sortes de balances
pour peser ìcs grandes Clo-

ches de trente, ou quarante mille liures: quoy qu'il ne faille
pas s'imaginer

qu'elles puissent est re si iustes qu vn grain les fasse treíbuchcr, comme il arriue

aux petites,
dont on vse pour peser

les diamans, & pour cíprouuer les carats

de l'or : car le fléau des balancés presse d'autant plus son
appuy, qu'il est plus

pesant) & que les poids attachez à ses deux extremitez sont plus grands ; de

forte que sil faut vn grain pour faire perdre l'equilibre des petits trebuchets

qui ne sont capables
de porter qu'vne ou deux liures, il faudra plusieurs grains

pour le faire perdreaux balances qui
soustiennent trois ou quatre mille liuresj

quoy qu'il \\y ay
t pas

d
apparence qu'il faille

multiplier lesdits grains en mesme

raison que l'on augmente
la grandeur des balances, ou que l'on pèse de plus

grands poids > autrement il faudroit 3000 grains,
c'est à dire plus de

cinq liures

pour faire trébucher les balances qui portent trois mille liures:mais il faut con-

sulter l'experience fur ce sujet; & cependant voir le Traité de la Balance qu'a

fait Buteo, daus lequel
il monstre la manière de construire les Romaînes,de pe-

ser les
grands fardeaux, & de faire les Piles, qui contiennent toutes sortes de

poids, par exemple laliure,la demie liure, l'once, la demie once,&c. qui se

suiuent en raison double. Sur quoy
il faut remarquer que ceux qui vendent les

balances ne les ajustent pas bien5 & que ceux qui désirent estre exacts enleurs

obferuations, doiuent prendre
la patience de les ajuster tellement que 576

grains pèsent iustement vne once, & que chaque grain contrepesc à l'autre. Or

encore
qu'il y

ait pour l'ordinaire moins d'erreur dans les expériences faites en

grand volume lors
que l'on y apporte

toute sorte de diligence, neantmoins les

autres faites en petit volume peuuent souuent estre plus exactes, à raison du

grandsoinquel'onyapportejdelagrande iustesse des petits trebuchets
que,

l'on |AÌt exprez, & delafaciUtédeloperation.
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PROPOSITION XXIIî.

Expliquer lespropriete^naturelles & miraculeuses
des Cloches.

ILest

certain que les Cloches n'ont point d'autres proprietez naturelles que

celles qui viennent des differens môuuemens qu'elles impriment dans l'air,

dont lemotion fait conceuoir tout ce que l'on veut signifier par le son des Clo-

ches. Or l'on tient que ce son peut
estre si violent & si puissant, qu'il fera pous-

ser le vin dans les caues, & qu'il fera périr les enfans dans le ventre des mères,

ce que l'on dit semblablement du tonnerre. A
quoy

l'on adjouste que
les sons

dissipent les nuées & le tonnerre: de là vient que
l'on sonne les Cloches lors

qu'il tonne : car encore que plusieurs
tiennent que

cet effet dépend
de la béné-

diction des Cloches,dont on vse pour
les dédier au fer uice des Eglises,

& pour

les desgager
de

l'vsage prophane , & consequemment qu'il
soit surnaturel,

neantmoins les autres croyent qu'il est naturel, à raison de l'tsoranlement de

l'air, qui chasse le foudre, en l'enuoyant
d'vn autre costé, ou en le dissipant, car

puis que le son consiste dans le battement de l'air, on peut luy attribuer autant

d'effets comme au mouuement de l'air.

Iean Quignones Hespagnol
a fait le discours de la Cloche de Vililla en Sara-

goce, laquelle sonne souuent toute feule fans que
l'on la puisse empefcher, où

il cite plusieurs Autheurs pour confirmer ce qu'il en dit, à
sçauoir

Vairus au li-

ure second des Charmes chapitre i4.Torreblanca,
& plusieurs autres, comme

Zurita au liure 14. chapitre
2 7. de ses Annales; Guadalaxara dans la première

partie
de l'expulsion des Morisques; Martin Cariïlo aucinquiesine liure de ses

Annales ; Lanuza au troisiesme liure de l'histoir e d'Arragon, Sec.

II dit que cette Cloche a deux Crucifix r eleuez en bosse, dont l'vn esta l'O-

rìent, & l'autre à l'Occident, & qu'elle sonne toute seule lors que l'Estat Ecclé-

siastique , ou le Politique sont menacez de quelque notable accident j ce qui
se

fait de telle sorte que son bâtant la frappe du costé d où doit venir le mal, c'est

à dire du costé de l'Orient, du Midy, de l'Occident, ou du Septentrion. L'Eglise

s'appelle fainct Nicolas, parce qu'il en est le Patron. Quant au temps qu'elle
a

sonné, il remarque les années 1435. 1485.15x7.1558.
lors que Charles Quint

mourut: 1568,1578,
à la mort de

SebastienRoy
de

Portugal,
dans la bataille

d'Alcazar •>& finalement l'an 601, depuis
le treiziesmeiusques au trentiesme de

Iuin.Roccha parle
de plusieurs autres Cloches qui sonnent souuent toutes seu-

les , lors que quelqu'vn
doit mourir, ou qu'il arriue quelque

chose d'extraordi-

naire,dans le 7. chapitre de son traité des Cloches, dans lequel il explique
ks

heures, ausquelles on a coustume de sonner les cloches, & les taisons pour
les-

quelles on les sonne, comme l'on peut voir depuis
le quatorziesme iusques

au

vingt-cinquiesine chapitre de son Commentaire, dans lesquels
il monstre que

les Cloches ont succédé aux Trompettes
des luiss, car l'on cn vse pour

aduer-

tir le peuple des heures qu'il faut prier Dieu, soit en particulier, comme il arri-

ue trois fois le iour, lors que l'on sonne XAue Maria au matin, à midy,
& au

soir, afin de se souuenir que le fils de Dieu fut fur la Croix vers le soir, qu'il
res-

suscita le matin, & qu'il monta au Ciel vers le midy, comme remarquent
fainct

Augustin & fainct Hierofme dans 1 explication
du 54. Psalme:ou parce que

TAnge salua la
Vierge

au matin, comme dit fainct Athanasc dans le discours
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qu'il
a fait de la Mère de Dieu, quoy que les autres disent que la salutation se sit

à minuit, comme l'on peut voir dans Azor, partie scconde,liure premier,cha-

pitre 17. question quatriesme.

Mais il n'est pas nécessaire d'expliquer cecy plus amplement,puis que
les Ca-

tholiques
scauent assez que les prières que l'on fait trois fois le iourau son de la

Cloche, comprennent le salut de
l'Ange,

le consentement de la Vierge,
& le

mystère
de l'Incarnation, quoy que plusieurs recitent le

Reginacoeliau temps de

Pasques,aulieudel'/í«í»W«í Dommi, dont on rapporte l'institution à Calixte

troisiesme, ou à
Grégoire neufiesme, particulièrement celuy du

midy,
comme

celuy
du matin & du soir à Vrbain second.

Or ce seroit vne chose qui auroit mauuaise grâce de rechercher si les cloches

peuuent
sonner d'elles mesnies, & si ce qu'on rapporte de celle de Vililla peut

venir de l'influence des Astres, souz prétexte qu'il y a de la correspondance, &

de la sympathie entre les corps supérieurs & les inférieurs, car les honnestes

hommes sçauent que tout ce que les ignorans,
les

siiperstitieux, & les crédules

racontent de la force des characteres, & des lames de différents métaux
gra-

uées souz différentes Planettes& constellations doit estre mis au
rang des fa-

bles & des Romans,sans qu'il soit besoin de lire ce qu'escriuent de la Torre, de

Moura,& plusieurs
autres Théologiens, &

Philosophes contre ces resiieries-,

& ces songes
des Arabes & des Chaldéens.

Neantmoins l'on peut voir ce que le Docteur
Quignones dit contre cette o*

pinion,
& la recherche qu'il fait des raisons que l'on s'est

imaginé pour expli-

quer
le son de cette Cloche: par exemple, que cela se fait à cause de l'vne dés

pièces demonnoye
dont Iudas vendit nostre

Seigneur, que l'on iettadansle

métal de la Cloche, lors qu'elle fut fondue, ou parce que leversctdelaSibile

C\xmée,Cbristus Rex \>enitmpace,&
D eus

bomofacïuscft,eQc escritàl?eritóur de$

Croix qui sont
gràuées

fur ladite cloche, afin qu'elle prédise les choses futures,

comme la Sìbile.Ie laisse plusieurs autres choses que l'on dit de la Cloche de

certains Monastères de Bénédictins, laquelle a coustume de sonner toute seule

lors que quelqu'vn
d'entr'eux doit mourir, parce que ie n'en

ay p oint de rela-

tion certaine , & plusieurs
autres choses qui se peuuent adjouster à ce traité des

Cloches, afin d'acheuer le discours des autres instrumens dePerçussion.
"*

PROPOSITION XXIV.

Expliquer
la matière, la

figure,
le ton & (ysage

des
Castagnettes & des Cymbales,

ENCORE

que les
Castagnettes,

dont on verra
cy-dessous là figure, n ayent

qu'vn seul ton, l'on en peut neantmoins faire des concerts si l'on en prend

de différentes grandeurs, qui gardent la proportion harmonique : ce qui seroit

fort
agréable

dans des danses, où quatre ou
cinq personnes feissent les

quatre

ou
cinq parties

de la Musique,
dont ie laisse l'inuention aux Maistres des Baletsj,

qui sçauent la proportion qu'ils doiuent garder entre ces instruments poureri

faire des concerts, s'ils entendent ce que i'ay enseigné cy-deuant.

Or ces
Castagnettes

sont fort vsitées darts
l'Eípagne,

où l'on danse les Sara-

bandes au son de cet instrument fait en forme de petites cueillers fans
manche,

^arquées par ABC D, qui
en monstrent la concauité, & par EHIK, qui en

font voir la conuexité. Les chordes L & M, qui passent par les trous H & K fer?
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main droite, ou de la
gauche, &

àlesioindre tellement que leurs

concauitez se mettent l'vne fur

l'autre comme deux plats :
quoy

qu'elles doiuent estre vnpeu ou-

tiertes vers leurs bords C DE F

afin qu'on les fasse frapper l'vne

contre l'autre auec le
doigt du

milieu, ou auec l'annulaire, dont

on se sert ordinairement.

Elles peuuent se faire de bois

de prunier, de hestre, & de toute

autre forte de bois
resonnant,

comme les
Regales dont

i'ay

parlédansla a6.
Proposition du

troisiesme liure, & s'accordent

auec toutes sortes d'instrumens,

quoy qu'on
les

ioigne
le plus souuent aueclaGuiterre : car encore qu'elles fas-

sent plusieurs Dissonances, on ne les apperçoit pas, à raison de la grande diffé-

rence qui est entre la qualité de leur son, & celle du son des instrumens à chor-

des. La gentillesse
des

Castagnettes dépend de la main de celuy qui les touche,

& particulièrement du mouuement,des cadences, des passages, &: des diminu-

tions ou tremblemens, que l'on fait si viste, qu'il
est

impossible d'en nombrer

les battemens, si l'on n'vse d'vne précaution, qui consiste à obseruer la mesure

&la Cadence, quifontiuger que les plus habiles battent huit ou neuf fois les

Castagnettes
dans le temps d'vne mesure, ou d'vn battement de poux, qui du-

re vne seconde minute j de sorte que l'on fait quasi d'aussi
grandes diminutions

fur cet instrument que fur l'Epinette, & fur les autres, dont la vistesse
surpasse

{'imagination.

Tous les osselets & les petits battons de bois, ou d'autre matière que l'on

tient entre les doigts, ou autrement, & que
l'on manie si dextrement & si viste,

& auec des cadences si bien réglées, qu'il n'est pas quasi possible de les expli-

quer,
se peuuent rapporter

aux
Castagnettes

&
auxRegales

: mais l'on ne peut

tellement les exprimer par
des

figures, que l'on en comprenne l'industrie & les

môuuemens -,c'est pourquoy ie viens aux
Cymbales,

car
quant aux chansons,

ou aux môuuemens des Castagnettes,onles entendra par le discours que ic fe-

ray
des battemens du Tambour.

Si les Rabins nous auoient donné la
figure

des
Cymbales dont il est si souuent

parlédansrEscritureSaincte,ielacompareroisauec
celle

qui est maintenant

envfageparmynous, afin de déterminer si elles estoient plus propres pouf

donner du
plaisir

& de laiubilation, dont il est parlé dans le dernier Psalme,quc

ne sont les nostres, dont ABC
représente la forme, qui fait vn triangle équila-

téral. Or l'on sonne de cet instrument en pourmenant
les

cinq anneaux auec le

bastonDE, que
l'on tient de la main droite par la boucle D, tandis que

l'on

tient le
triangle

auec la main gauche,
en le suspendant par 1 anneau A, afin qu

il

se meuue librement, & qu'il en resonne mieux.

II peut se faire d'argent,
de lcton, & de tous les autres métaux, mais on lc fa'-t
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ordinairement
- •

d'acier,afin qu'il

ayt
le ton plus

aigu, plus gay,

& plus
esclat-

tant.LavergeD

E est de mesine

matière, ou de

telle autre que

l'on veut. A*

quoy
l'on peut

rapporter
les

sonnettes & les

clochettes que

l'on met aux

pieds,aux
iam*

bes,auxbras,&

aux mains pour

dancerà laCa- £<

dence de leurs

sons, & celles

des Tambours
deBisquaye, dont nous parlerons âpres, ^esangiej,

uc cc trian-

gle
se terminent en s'arrondissant aux Cymbales ordinaires, quoy qu'on les

puisse faire
aigus comme ceux de cette figure, dont les anneaux sont ronds,en-

core qu'ils paroissenticy en forme d oualles, à raison de la perspectiue-.

Les gueux quiiouent de la Vielle, accompagnent ordinairement son harmo-

nie du son de ces cvmbales, & de celuy du Violon & du Tambour.

Ie mets encore la
hgure des

cymDaies

antiques E, F, que l'on battoit ensemble

en les tenát des deux mains par les anses,

comme l'on void à la main & à l'anseG*

A quoy l'on peutadjousterle Tambour

dairainHl,que

, l'onfrapeduba-

stó Kjpour.ioindrefon
bruit aux Ions

des Cymbales. La peau de ce Tam-

bour te bande auec les cneumes nuiuu» ^ «wm*w
»j ~.»

core vne autre sorte de
Cymbales

dans le discours du

Tambour.

Expliquer
la matière, lafigurc&HfagedelaTrompe, que quelques-rvnt

nomment Gronde, ou Rebube.

CE

r instrument sert aux laquais, & aux
gens

de baise condition : mais cela

n'empesche pas qu'il
ne soit

digne
de la considération des

ineilleurs^es-
prits,commel'onverraàlasiiitedece discours. La figure AFGEB monstre

saforme,dontBEest la branche gauches
A F la droite, qui sont lomtes pat'

E
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le demi cerGleFE,par lequel on tient la Trompe, lors quesonmet l'extremi-

té A B entre les dents pour en ioûer, & pour la faire sonner.

Or l'on peut frapper la languette
D C auec le second doigt, que l'on appelle

Tindex, en deux manières, à sçauoir
en leuant, ou en baissant: mais il est

plus

ayfé
de la frapper enleuant,c'est pourquoy

l'on enreleue, ou l'on en recourbe

vn peu l'extremité C, afin que le doigt ne se blesse pas.

Cette languette
est ordinairement d'acier,encore que son

corps ne soit que
de fer, ou de leton, afin qu'elle reuienne

plus aysément, & qu'elle ne se fausse pas, quoy qu'elle puis-

se estre de leton,comme son corps
: mais puis qu'elle Tait la

fonction dvn ressort, l'acier surpasse toutes les autres ma-

tières. Or si l'on considère tous les accidens de cette Trom-

pe,
l'on y tròuuera beaucoup de difficultez, dont i'en re-

marque icy quelques-vnes,qui
se peuuent comprendre fans

lamettre dans la bouche, dorit la première est qu'enlapre-

nant par les branches AB aueclepouce & l'index, si onla

presse
en telle sorte que la languette ayt

son passage libre, Ion entend distin-

ctement son ton naturel & articulé; si on presse
lesdites branches auec du pa-

pier, ou du drap,
le ton en est plus obscur, & si on la tient par

F E, elle fait vn

ton plus foible & plus aigre,
c'est pourquoy l'on peut dire que

ses deux bran-

ches font en quelque
manière la fonction du corps

des Luths, & des autres in-

strumens à chordes, quoy qu'elles
ne soient pas creuses : ce qui n arriue pas, à

mon aduis, à cause de leurs tremblemens qu elles mestent auec le mouuement

de la languette, parce qu'en les pressant elles laissent vn
passage plus estroit

à l'air, quel'onpourroit s'imaginer
estre battu plus fort par la languette, que

lors quele passage
est

plus grand
: ny parce qu'estant pressées tout le

corps re-

tient mieux l'air, & empesche plus aysément qu'il nese dissipe
: mais peut-estre

parce que les branches AB estant plus pressées, la languette
est

plus bandée,

ce qui luy fait faire des retours fort sensibles, que l'on napperçoit pas quand

onlatientparFE.
-

Or elle résonne d'autant mieux que l'on retire
dauantage

les
doigts

de F E

vers AB :
i'ay dit, peut-estre, parce que cela n'est pas certain, car il s'ensuiuroit

que ses retours deuroient estre plus vistes, si elle estoit plus bandée, & neant-

moins son ton semble
plustost

descendre que monter, lors qu'on la tient par
A

B. Oùil faut remarquer qu'il se rencontre des Trompes, dont la languette
a ses

retours sensibles, encore qu'on les tienne par
le corps F E, comme i'ay expé-

rimenté auec vne Trompe, dont le corps est de leton j de sorte que les différen-

tes matières du corps apportent de la diuersité aux tremblemens des languet-

tesJL'autre difficulté consiste à
sçauoir si de deux languettes,

dont f vne est dou-

ble de l'autre, la double a ses retours deux fois plus tardifs que la souzdouble,

ou s'il est nécessaire que la languette soit quadruple
suiuant la proportion

des

chordes, qui sont attachées par vn bout, & libres de l'autre, auquel
on attache

vn poids,mais
il est certain qu'elle les a deux fois plus tardifs.

U
y

a encore plusieurs autres difficultcz. qui méritent d'estre traitées, par

exemple,
combien il faut augmenter, ou diminuer la grosseur ou le

poids
de la

languette pour luy faire augmenter,
ou diminuer la vistesse de ses retours selon

la raison donnée : quelle proportion
elles doiuent garder pour faire telsac^

cords que l'on voudra, ce qui dépend
de la seconde difficulté, & comme l'on
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peut sçauoir le nombre de leurs battemens, ou de leurs retours, &
consequem-

ment la grauité de leurs sons. Or si l'on entend la proportion que doiuent
gar-

der les chordes tant en leurs différentes
longueurs, qu'en leurs grosseurs pour

faire le nombre de leurs battemens en toutes sortes de
raisons,l'oníçaura

sem-

blablement la solution de toutes ces difficultez.

PROPOSITI ON XXVI.

Expliquer
la matière dont on fait les Tambours, &* les termes dont òn

exprime
toutes leurs

parties.

LE

Tambour a plusieurs parties considérables, dorttìe corps A GIK, ou L

A E K s'appelle la
quai/Je,

& se
peut

faire de leton, ou de bois ; on la fait or*

dinâirement de chesne, encore que
l'on puisse se seruir de toutes les autres es-

pèces
de bois qui se peuuent ployer

en forme de
cylindre. Or la hauteur de

cettequaisseAIjOuEKest quasi esgale
à sa

largeur LK, ou AC, qui mon-

stre quant & quant
la largeur

de la peau,
dont on couure la quaisse, & que l'on

bande dessus par
le

moyen
des cercles A C,& IK, aufquels sont attachez K G,

LG,&IG, qui seruent à tendre ou à détendre, & débander la peauj car lors

que l'on hausse les noeuds marquez parla lettre G, iusques au cercle A D G,

l'on débande la peau
A B C D >& lors qu'on

les abbaisse iusques au trou H, on

labande:c'est pour ce sujet que chaque noeud embrasse deux chordes,& qu'on

les fait coulants afin de faire hausser,ou baisser le ton des Tambours. On les fait

ordinairement de
peau de mouton, comme les parchemins ABED,&ABC

D, ou de lamesine matière que les chordons K G, que Ion
peut faire de chan*

E ij
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vre,oudesoye;
les Facteurs les

appellent tir ans. Mais il faut remarquer que

tous ceux qui croyent que
l'on fait les parchemins des Tambours de

peaux

d Afnes se trompent lourdement, car on les fait seulement de
peaux

de mou-

ton , quoy qu'on
les prenne vn peu plus fortes, &z

plus çípaisses pour seruir aux

grands Tambours, afin
qu'elles

durent
plus long-temps.

I'ay icy
mis le Tambour en deux

façons,
afin

que
l'on

voy
e le parchemin, ou

la peau
A B C D, fur laquelle

on
frappe, ou laquelle

on bat auec les bastons A

C B, & celle de dessouz. qui est soustenuë de la chorde A B, qui trauersc
par le

diametre,& que
l'on

appelle
le timbre

duTambour,lequel
on fait de deux chor-

des , ou d'vne seule chorde mise en double, & quand
elle a trauerse la

peau, on

la fait passer par
vn trou, afin de l'arrester auec vne cheuille qui paroist pro-

che de la lettre E, &
qui

se diminue comme vn faucet, afin que
le timbre se

bande à
proportion que

l'on
pousse

ladite cheuille, qui fait encore hausser ou

baisser le ton du Tambour, selon que l'on la tire ou que
l'on la

p
ousse. Or il faut

remarquer que l'on fait quelquefois
la

quaisse
des Tambours

quarréc,
&

qu'on

la
peut faire

triangulaire ,& de toutes sortes d'autres
figures.

Les cercles
qui tiennent la peau fur la

quaisse,
à

sçauoir
A B C, & LIK

s'ap-

pellent \>ergettcs,c[ue
l'on

peut
faire de bois, ou de tel métal que

l'on voudra,car

il
n'importe, pourueu qu'elles estreignent,&

serrent les extremitez des peaux

comme il faut.

Quant à la
grosseur,

& à la
grandeur

des bast ons, ils doiuent estre propor-

tionnez à la
grandeur

du Tambour, comme les battans des Cloches, car s'ils

sont trop gros,
ou

trop petits
les

peaux
n'ont

pas vn bon son.

L'on vse aussi d'v-

ne autre espèce

de Tambours dot

le corps est fait

de leton en for-

me de chaudron,

ou de demie
sphe

reconcaue,quia

deux piedsde dia-

mètre ou enui-

ron, & que
l'on

couure encore

d'vne
peau

com-

me les autres; on

les porte
à l'ar-

çondelasclle,&

font vngrad
bruit

qui imite celuy

dutonnerre,dont

on void icy
les

figures
AB E & DE, auec lebaston, qui monstre le costédela

peau par lequel on les bat. Ie laisse mille autres sortes de
figures que

l'on
peut

donner aux Tambours, auec
lesquels

on
peut esprouucr plusieurs

choses fort

remarquables, &
particulièrement

ce
que l'on dit qu'vne baie de mousquet

ti-

rée dans l'vne des
peaux

ne
peut percer

le
parchemin

de l'autre bout, & qu'elle

jsort par
lvn des costez. ; ce

qui
ne

peut arriuer que par
la

trop grande
resistence
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de l'air intérieur, qui ne peut souffrir vne si
grande compression

: mais
cecy mé-

rite des expériences bien exactes, & de lones discours»

1 adjouite la fi-

gure
d'vn autre

Tambour C D a-

uec lesCymbales

dont on vse en

prouence , qui t

rnont esté en-

uoyées par Mon-

sieur de Peiresc,

dont le plus grad

plaisir consiste à

ayder tous ceux

qui'trauaillent aux Arts & aux sciences.

Finalement l'on se sert de petits Tambours de Bisouaye,faits en forme de Sas*

ou de Crible, cóme

l'on void aux figu-

res ABC, &DEF,

qui monstrent ces

Tambours en deux

sortes de perspecti-

ues: D E F signifie la

peau, qui est de par-

chemin, comme cel-

les des autres Tam-

bours : & la lettre G fait voir les petites lames, ou plaques de fer blanc, ou

de leton qui sont tellement inférées par les fentes du corps de ces Tambours,

qu elles font vn bruit agréable à la cadence des môuuemens que l'on leur don-

ne , & des battemens que l'on fait dessus la peau auec les doigts, car il
y a deux

lames en chaque fente, qui se battent l'vne l'autre :
quoy que quelques-vns ay-

ment mieux attacher plusieurs sonnettes aux bords de ces Tambours, afin de

faire
plus de bruit, que d'y mettre lesdites lames.

Or l'on croid que Marie soeur de
Moyse & d'Aaron, battoit cette eípece de

Tambour, lors qu'elle chantoit le Cantique de ioye du quinzieímede l'Exode,

âpres le
passage de la mer rouge

: ce qui est
grandement probable, car ils font

ayscz à porter, & les autres quiseruent à la guerre
sont trop grands

:
quoy qu'il

en
soit, il seroit à désirer que ceux qui en vsent, chantassent quant & quant les
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loiiangcs
de Dieu en recitant l'air de Marie que le Sieur Godeau aousadonn^

en de tres-bons vers,qui commencent en cette manière:

ll est temps que (ennuy fasse place
à la ioye,

Ces cruels ennemis dont noue fufmes la
proye,

Dans lesflots irrite^ rencontrent leurs tombeaux :

Nos tourmens font finis,
nos iours Vont estre calmes,

Et Dieu qui fait pournous
des

prodigesnouueaux

Dans le sein
de la mer nous fait cue'mir des

palmes.

dont i'ay seulement voulu mettre le premier couplet, ou sizain, afin que l'on

aille voir le reste dans ses Poésies sacrées, qu'il
est difficile de lire fans ressentit

vne particulière
consolation.

PROPOSITION XXVII.

Expliquer
de

quelle grandeur
doiuent estre les Tambours, & quelle proportion

ils doi-

uent
garder pour faire

tel accord
que

(on voudra.

IEn'ay

point veu de Tambours qui feiísent les accords de Musique que ceux

que i'ay
fait faire

exprez, qui monstrent que leurs hauteurs & leurs
largeurs

doiuent garder
la mesine raison que les cloches pour faire les mesines interual-

les: par exemple si l'on veut que quatre Tambours fassent ces quatre notes,

leurs hauteurs doiuent garder la raison de ces nombres 4,5,6,

8, c'est à dire que si le Tambour qui fait Yvt a trente pouces de

hauteur, celuy qui fait la seconde note, doit auoir vingt-qua-

tre pouces, ou deux pieds de
Roy, le $. qui fait la j*note, doit auoir vingt

pouces, & le 4. qui monte à l'Octaue doit auoir quinze pouces de hauteur.

II est ayfé de suiure la mesine méthode pour faire les autres
degrez,

comme l'on

voiddansle Système qui fuit, & qui sert de Diapason pour toutes sortes de

Tambours: & pour ce sujet ie supposé que le plus grand Tambour a deux pieds

de
large,

car on ne les fait pas plus grands
: Secondement que le dernier, ou le

huictiesmenaquivnpiedenlargeur,
& en hauteur, & qu'il monte à l'Octaue

du premier, comme
l'experience enseigne.

Or cecy estant posé,ie dis que les nombres qui simient marquent exactement

la largeur, & la hauteur des huict Tambours qui font les
degrez de l'Octaue.

Mais il faut remarquer que la
première colomne contient

la déduction, ou Tordre des voix ; la seconde les mesures

réduites en parties de pieds j& la troisiesme les nombres

harmoniques, lesquels on peut appliquer à telle mesure

que l'on voudra. Ce qui sert pour ceux quine veulent pas

vser de fractions , ou de nombres rompus , qui
font

remarquer qu'il y a vne distance infinie entre vn & deux,

commeentre Dieu & les créatures, puis qu'il y a vne infi-

nité dénombres entre-deux, comme il
y a vne infinité de

créatures possibles entre Dieu & le néant.

II faut encore remarquer que les plus grandes peaux

quelon puissetfoituef pôur mettre fur. les quaisses, n'ont que deux pieds
& de-

mi de
large,8t consequemment que l'on est contraint de se reduire à cette gran-

deur, quand on vtut foire plusieurs parties
de Musique auec lesTambours, que
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l'on met aysément d'accord par le moyen dés noeuds couïans,quiîés Font mon-

ter ou descendre de ton, comme
i'ay dit. Mais il faut auoir vne bonne oreille,St

vser d'industrie & de iugcment pour remarquer leurs tons, & de combiénili

sont plus graues, ou plus aigus
les vns que les autres : car il seroit difficile dé

prendre
le ton d'vn seul Tambour 5 c'est pourquoy il en faut auoir trois, quatre,

ou cinq de différentes
grandeurs, afin qu'ils se seruênt mutuellement, & que

par
le rapport, ou la relation qu'ils ont ensemble, l'on iugè de

l'aigu & du
grad-

ue de tous.

Oril est à
propos d'aduertirlè Lecteur de la Fable de la peau dé Loup, que

plusieurs croyent auoir la vertu d'assourdir la peau de mouton, ou dé brebis,

lors qu'on les bat fur vne quaisse en mesme temps, car on ne faitiámáislès

peaux
du Tambour de la peau de loup, qui est tout à fait inepte, ôc inutile pour

ce sujet, comme les Facteurs & les plus experts tefmoignent, qui maintiennent

qu'il n'est pas possible d'accommoder cette espèce de peau, commè il sáUt, sor

les Tambours: de sorte que l'on peut asseurer que les Autheurs qui prennent

cette fable pour vne histoire véritable, ne se soucient gueres de la vérité, que
l'on n'a

pas sujet de receuoir de leur part, auant que de 1 auoir examinée»

PROPOSITION XXVIIÌ.

Expliquer
laTablature des Tambours, ey leurs

différentes batteries.

IL

est certain que l'on peut faire autant de sortes de môuuemens íiir le Tam-

bour que fur les autres instrumens, ôt que l'on peut aussi aysément lé battre

N>,24,ôu 32 fois dans l'espace d'vne mesure de Musique, comrhei'oft chanté

vn semblable ftombre de notes: d'óù il est ayfé
de conclure que l'on fait tel

mouuement que l'on veut en battant lè Tambour, comme l'on expérimenté

dans les différentes batteries, de tous ceux qui éniouent en paix ou en
guerre,

dont les vns vsent du spondée, les autres de rïumbe,de l'anapesté, ôc de la qua-

triesme espèce des Paons, &c. de sorte que l'on peut sesefuir dé Iá Considérai

tiondes differens môuuemens pourvoir s'ils monstrent le
genié, rínclihatión,

& le tempérament des différentes nations.

Mais parce que tous né comprennent pas la Rythmique, ny la
Métrique, il

faut vser d'vne tablature que l'on puisse entendre trés-ay sèment,& descrire

tous les môuuemens, ou toutes lés batteries dont òn peut vser fus les Tam*

bours. Ceux qui font des chansons pôut les fifres ont còustuirié d'vser déstlò*

tes de Musique pour signifier
les battemens du Tambour, qui les

âeeotìipagnéj

comme a fait Thoinet Arbêau dans son Orchésógraphiê, où il vse dé trois for-

tes de notes pour ce sujet, à sçauoir
des blanches à queue, qui seruént ordinai-

rement pour
les demies mesures binaires, des noires, & dés crochues ; os il se

sert de la syllabe Tan souz la blanche, ou minime >& souz les deux noires qui

ont lamesme valeur que lablanche,ilmetladiction Mimais il vse de la íy 11a-

be/re souz les quatre crochues, qui valent autant que lés deux noires, parce

que le battement qui fuit la vistesse des crochues ne péut s'expliquer aueclá

voix si elle ne tient ferme en
prononçant/r*, ôu r*, qui font feulement enten-

dre la consone R.

L'on peut vser de telles autres syllabes que l'on voudra pour exprimer les

sens du Tambour> par exemple de ton, ton, ou de
plan plan,

au lieu de tan ; de

ui)
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trelan au lieu de tere, & de tirelirelitelirela», au lieu defre,
car on fait dire tout ce

que l'on veut aux sons des Tambours, & des Cloches. U est aysc de marquer

par les notes ordinaires de la Musique toutes les sortes de batteries, par exem-

ple la Marche Françoise, la Diane, la Chamade, l'Assemblée, &c. & sembla-

blement toutes les batteries des autres nations j ce que l'on peut encore faire

fans ces notes, par les caractères dont on vse pour marquer les syllabes lon-

gues
& briefues, car le charactere de la

longue syllabe
-

signifiera le tan, ou le

tou précédent, & ce signe de la briefue u seruira pour les tere, ou pour les tre-

lan j & si l'on veut marquer les crochues, l'on pourra vser du signe
de l'accent

aigu ', ou de tel autre signe que l'on voudra : par exemple la marche des Suisses

se peut exprimer en cette manière, & en mille autres semblables : u u—-, o

u —,&c. puis qu'ils font le pied que l'on appelle Ionique mineur, & qu'ils ap-

pellent Colintampon.

Céux qui sont curieux de sçauoir les batteries Angloiscs, Hollandoises, Hes

pagnoles, Allemandes, &c. les peuuent marquer auec ces mesines caractères,

& plusieurs autres nouuelles que l'on peut inuenter selon les differens
change-

mens que peuuent souffrir les temps differens mestez les vns auec les autres:

par exemple les temps de cet Ionique, peuuent estre changez
en cinq façons,

comme l'on void icy :- <j u-,-u-u,u-u -,-- u u > u -- u .Mais

il suffit d'auoir monstre le grand nombre des mouuemens,qui vient du meflange

des notes de différente valeur, dont i'ay parlé dans le liure des Chants, fans

qu'il soit besoin de le repeter icy.

Or auant que de quitter cette Proposition, il faut premièrement remarquer

que quelques-vns battent le Tambour si viste, que l'eíprit, ou l'imagination ne

peut comprendre
la multitude des coups qui tombent fur la peau comme vne

gresle,tresrimpestueuse,parmy laquelle les Tambours qui battent la quaisse

en perfection frappent quelque-fois auec tant de violence, que son bruit imite

celuy des mousquets, ou des canons, & que l'on admire comment vn simple

parchemin peut endurer de si
grands coups fans se creuer. En second lieu que

ces grançjs coups, qui excédent de beaucoup la force des autres, seruent pour

marquer, & pour distinguer
les mesures, & pour finir les cadences. L'on frap-

pe auísi quelque-fois la peau proche des bords, mais le plus souuent au milieu,

ce qui distingue vn peu les sons cn les rendant plus clairs, ou plus plains.

Et quant onbat la peau auec violence, si l'on met la main fur la peau de des-

souz, l'on sent autant de coups comme l'on frappe de fois, & l'on n'y peut tenir

la main : ce quimonstrel'agitation & le mouuement de l'air, qui fuit le mouue-

ment des bastons.

Mais outre ce mouuement, il y en doit auoir vn autre qui forme le ton du

Tambour par lafrequence de ses tours & retours, comme i'ay dit du ton, ou du

son des autres instrumens-, de sorte que l'on peut sçauoir ledit nombre quand

oncognoistlagrauité,oul'aigu du ton, lequel est tousiours esgal quant
à la

qualité d'aigu,
soit que l'on batte la peau doucement, ou auec violence, pour-

ueu quelle ayt tousiours vne mesine tension j si ce n'est que l'on die que
l'air

est plus tendu lors que l'on frappe plus fort, d'autant qu'il est
plus pressé, quoy

que la chorde ne fasse pas sensiblement vn ton plus aigu, quand elle est plus

bandée en la frappant plus fort, qu'en la touchant foiblement.
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que l'on
expérimente que le tambour, le tonnerre, & ìa trompette

font plus d'effet fur i'esprit,ousur les sens que le son des autres instrumês,

il est aisé de conclure que les grands effets de la Musique, ou des autres ions,

rie peuuent arriuer que par le moyen des grands môuuemens, qui se font de

beaucoup d'air, ou qu'il faut que la violence supplée la grandeur de l'air, lors

qu'il y a peu d'air qui sert au bruit.

Ie laisse plusieurs vsages que l'on peut tirer des tambours, par exemple, que
les soldats

peuuent s'en seruir pour mesurer la hauteur des tours & des murail-

les, la largeur des fossez,&c. pour connoistre par le mouuement des dez
que

l'on met dessus si l'on fait des mines, & le s bruits qui se font à deux ou trois

lieues à la ronde, plus ou moins. L'on peut encore rapporter à cette sorte d'in-

strument tout ce qui fait des bruits semblables, comme ceux du mousquet, du

canon, & ceux que font les portes des Eglises, & des autres lieux, dont le re-

tentissement imite de si
prés le bruit des arquebuses, qu'il n'est pas quasi possi-

ble de les discerner.

COROLLAIRE II.

Si ieusseeu des characteres de Musique à commandement, i'eusse
icy mis

toutes les bateries du tambour François, à sçauoir l'entree, tant simple que

double, la marche, l'assemblee, la double marche, le ban> la diane, lachama*

de, l'alarme, & eusse explique ce que c'est que le bâton rond, bâton
rompu, 8t

bastonmefléjicdiray seulement que le batementdubastonrond se fait lors

que les deux battons frappent chaque coup l'vn âpres l'autre 5 celuy du bastom

rompu, lors que chaque main frappe deux coups de fuite, & le batement du

bastonmeslé se fait lors que chacun bat tantost vne fois de chaque main, &

tantostdeux fois. Quant à la retraite, les deux bastons frappent tous deux

ensemble. Si quelqu vn désire voir toutes ces bateries exprimées en notes de

Musi que,ie
les luy monstreray.

PROPOSITION XXIX.

Expliquer
la construction des Instrumens composes.

APRES

auoir expliqué les simples instrumens harmoniques,il faut dire

quelque chose des composez, qui meriteroient vn liure particulier,s'ij

n estoit assez aisé de s'en imaginer la fabrique par la comparaison de tous ceux

dont nous auons parlé. Or ils se peuuent premièrement composer de ceux à

chordes de
boyau, & de laton, comme il arriueroit si l'on montoitvn Luth de

ces deux sortes de chordes.

En second lieu, l'on peut
mettre des chordes

d'Espinette sous la table du

Luth, lesquelles on touchera auec des touches semblables à celles de l'Espi-

nette, qui seront entre les touches ordinaires des Luths, de sorte que les mes»

mes doigts toucheront les vnes &les autres quand on voudra.

En troisiesme lieu, lesmesmes touches de
l'Epinette mises fur le manche du

Luth, peuuent toucher vn
Orgue composé

de trois sortes de jeux, dont Ut
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tuyaux seront de plumes,
ou de bois, de sorte que le Luth contiendra tout ce

qu'on peut imaginer
d'excellent dans l'hasmònïej particulièrement

si l'on
y

met encore vn jeu de timbres, que les mefmes, ou d'autres touches pourront

faire sonner ;& si l'on désire des tuyaux qui prononcent les cinq voyelles, &

plusieurs autres, & mesme les consonantes, 8c par conséquent les
syllabes &

les dictions, outre ce que nous enauons desia
parlé

dans le Traité de
l'Orgue3

nous en donnerons peut-estre la pratique entière dans vn autre lieu.

L'onpeut appliquer à la Viole & aux autres simples
instrumens tout ce

que

i'ay
dit du Luth. Í adiouste seulement qu'il est maintenant si aisé d'accommoder

lesjeuxdeVioleàrEspinette,par
le

moyen d'vn archet fans fin, fait de velin,

ou d'autre matière, & de leur faire représenter les jeux des Orgues, qu'il n'est

pas-besoin
d'en expliquer la co nstruction.

Surquoy ie veuxaduertir les facteurs, qu'il n'est pas àpropos qu'ils perdent

le temps à faire des roues semblables à celles des Vielles, pour mettre le jeu

des Violes dans fEspinette, d'autant que l'archet fans fin est plus aisé, & qu'il

réussit beaucoup mieux.

Ie laisse les batemens, les tremblemens,^: les martelemens,Ôc les autres gen-

tillesses dont i'ay parlé
dans le Traité du Luth, lesquelles on peut accommoder

audit ieu des Violes, & mille autres choses, que
l'on peut adiouster à ces Trai-

tez j par exemple, qu'il y a moyen
de mettre le Luth à vn tel ton, 6c accord,

qu'il aura autant ou plus d'estenduë que l'Espinette, encore qu'il n'ait que dix

rangs
de chordes ; que

l'on
peut tellement le monter qu'il ne fera pas nécessai-

re de se seruir de la main gauche,8c qui
se touchera tout à vuide comme la Har-

pes que l'on peut enfin,contre ce queie m'estois autresfois
imaginé,

faire des

instrumens qui suppléent
le chant des

l'Eglises,
& qui prononcent toutes sortes

de dictions,quoy que la difficulté soit trop grande,
à raison des

grandes
def-

pences,& du temps, qui
feroient nécessaires pour faire ces machines parlantes,

PROPOSITION XXX.

Expliquer
le contenu de (excellent Traité des Genres gr des Modes, quafait Mon-

sieur D oni Secrétaire du sacré Consistoire.

*

PV

l S que
ie neveux rien obmettrede tout ce qui peut seruir à la Musique,il

est raisonnable queie monstre l'excellence du liure que le sieur Iean Bapti-

ste Doni nous a depuis peu donné en Italien, dans lequel
il nous fait espérer

de

grandes choses, pour
la restitution de tout ce qui appartient

à l'ancienne Mu-

sique des Grecs. Or ie remarque seulement
icy

ce qui fait
dauantage

à mon

suiet, afin que
chacun aille lire le restûdans fa source, & qu'on le

prie
de

grati-

fier le public de tout ce qu'il a
préparé

enfaueur de Tharmonie, par exemple,

son Amphicorde, qu'il a voulu nommer Lire Barberine,à raisonqu'il en dédie

le Traité au grand
Cardinal Barberin, tres-digne nepueu

de fa Saincteté, & au-

quel chaque science, & particulieremét l'harmonie sera aussi
long-temps

obli-

gée, comme durera 1 excellent récit qu'il a fait faire & imprimer à Rome des

actions héroïques
de S.Alexis, dont la vie est exprimée par d'excellentes voix.

U nous promet
encore vn liure de la Musique Scenique,ou Recitatiue, la ma-

nière de chanter les vers Latins, la vraye prononciation
de cette langue,

&

plusieurs autresTraitez dont on voit les noms dans le ^chapitre de son liure.
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Or il remarque dans le 10
chap.quela Musique Heíychastique,laquelle

est
gra-

ue & modérée, est propre pour le Mode Dorien, la Diastaltique pour le
Phry-

gien,parce qu'elle est plus viue & plus vigoureuse,
Ôc la

Systaltique remplie de

tristesse pour le Lidien.
Surquoy il faut remarquer qu'il appelle Mode Dorien

le cinquiefme de nos Modes ordinaires,quc i'appelleLidien dans la 182 page du

3 liure des Genres, comme l'on peut voir dans son 7 chapitre, où il met ledit

Mode en Emila, comme le
Phrygien

en Dresol, Ôc où l'on peut voir ses raisons,

car ie ne veux rien adiouster à ce que i'en ay
dit dans la 17 Proposition,

où ie

crois auoir demonstré assez clairement l'opinion de Ptolomee touchant les

Modes.

U adiouste que l'Orgue peut seruir à exprimer chaque mode, à raison du

grand
nombre de ses jeux, dont celuy d'estain est propre pour le Dorien, Ôc

que
les autres composez de tuyaux plus ou moins larges en haut qu'en bas,

fermez 8c ouuerts, par exemple, les plus estroits sont propres pour le Phry-

gien, ôc les plus larges pour le Lidien ; ôc puis il dit
que les tuyaux qui imitent.

les fieutes douces sont bons pour exprimer
le Dorien, ceux qui imitent le fi-

fre ôc le
flageolet, pour le

Phrygien ; & le cornet, ôc les tuyaux qui font la flû-

te d'Allemand pour
le Lidien. Le bois de buis est

propre pour faire les tuyaux

du Dorien j les regales sont bonnes pour le Lidien, ôc les tuyaux de leton pour

le Phrygien. Et si l'on vse d'vn Clauecin pour exprimer chaque mode, outre

que
les chordes peuuent estre plus longues,

ou plus courtes, ôc plus ou moins

bandées, ôc touchées plus prés ou plus loin des cheualets, elles
peuuent

auísi

estre de différente matiere,comme d'or,d'argent,dc leton, d'acier, ôc de boyau,

afin que celles qui ont le sonde la Harpe scruent au Dorien, celles qui ont le

son du Cistre, au Phrygien, Ôc celles de l'Espinette ordinaire ou du Luth au Li-

dien, Ôcc. Mais i'ay traité si amplement de tous les jeux differens de
l'Orgue,

&

de toutes les espèces de chordes dans les liures precedens des instrumens, que

l'on n'y peut pas, ce semble, adiouster beaucoup de choses. C'est
pourquoy

ie

viens à ce qu'il dit de fa diuision Harmonique propre pour la restitution des

Tons, ôc des modes des anciens dans le six, heuÇ onze, ôc douziesine chapitre,

5c désaccord de
l'Orgue parfait dans le treiziesine, Ôc dis

premièrement que

la diuision que i'ay expliquée dans la quatre, cinq, six, Ôc septiefme Proposition

du troisiesme liure des Genres comprend la sienne, ôc sert pour l'entendre par-

. faitement, comme les Clauiers de la
vingt-deux Ôcvingt-troisiesine Proposi-

tion du liure des Orgues, contiennent ôc font entendre
celuy qu'il

descritdans

l'onziesiiie chapitre,
où il désire que les rangs

des touches soient
distinguez par

des bois de différentes couleurs pour esuiter la confusion, par exemple, que

les vnes soient blanches, les autres noires,rouges, iaunes, ôcc.

Ie dis en second lieu, que tout son liure mérited'estre leu tout entier, tant

pour connoistre enquoy consiste ladifferéce des tons Ôc des modes des Grecs,

Sccequi manque à la Musique moderne, que pour apprendre la signification
de

plusieurs vocables Grecs, qui appartiennent à cet Art, comme l'onf oitdás

son discours de la perse ction de la Mélodie. Or ie veux acheuer ce liure par
les

Hloges des hommes qui ont esté illustres dans la Musique, entre lesquels TAu-

theur de cet excellent Traité des Tons ôc des Modes a l'vn des premiers

rangs, que ie
luy ferois tenir si fa

grande modestie ne m'en empeschoit, ôc si son.

Eloge ne meritoit vne meilleure plume que
la mienne.
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Encore que l'estenduë de la Musique soit extrêmement efloignee de celle de

la Géométrie, ôc des autres sciences les plus sublimes, elle est neantmoins ca-

pable
de plusieurs inuentions assez subtiles, comme il est aisé de conclure

par

toutes les considérations que i'ay touchées dans les liures precedens.Or si l'on

compare le sondes chordes à celuy des tuyaux, ôc des fleures, ôc que l'on ren-

contre vn instrument à chordes, qui defguisc
tellement les sons, qu'il ne soit

pas quasi possible de les distinguer
d'auec ceux des instrumens à vent, l'on aura

peut
eftre l'vn des plus signalez

effets de la nature, ôc de f Art. Ce qui arriue

au Clauecin,qui fait tellement ioiier vn Concert de Violes, qu'on
ne peut le di-

stinguer
d'auec vn jeu d'Orgues, quoy que les différentes manières de le tou-

cher luy fassent imiter les Violes, ôc l'Orgue.

Plusieurs ont trauaillé à l'inucntion de cet instrument, tant en
Allemagne,

ôc en Italie, qu'erì France, ôc i'en ay veu dans les pays cstrangers
auec das

roues, fur desquelles les chordes sonnoient. Mais quant à l'archet, que plu-

sieurs se font
imaginé,

fans qu'ils l'ayent peu mettre en pratique, à raison des

frandes

difficultez qui s'y rencontroient, ie
n'ay point connu que

Ton en ait vfé,

umoinsenFrance,iufquesàmaintenant,quePierreHubauten
a inuenté IV-

sage
si facile, qu'il est peut

estre impossible
de le rendre plus aisé, tant à cause du

simple mouuement qui fait mouuoir l'archet sans fin, qu'à raison de l'indifferen-

ce qu'il laisse dans i'instrument,soit pour l'allonger,
ôc l'accourcir, ôc pour d'au-

tres circonstances fort considérables, que pour y adiouster tant de douceurs,

de tremblemens, de martelemens, de tenues, d'appuis,
ôc d'autres ornemensj

&enrichissemens que
l'on voudra. II a semblablement inuenté les tuyaux, qui

prononcent les cinq voyelles,
ôc est

capable d'y adiouster la prononciation
des

confonès,Ôc des syllabes. Or si Tony met les syllabes,
ils

pourront prononcer

tout ce que l'on voudra, fans qu'il soit besoin de. les toucher, puis qu'vn ou plu-

sieurs barillets peuuent suppléer la main de l'homme. Mais parce que
ces deux

instrumens sont mal-aisez à porter, il est facile de mettre les trois Genres de

Musique fur le manche du Luth, car les degrez Enarmoniques auront austì

Ken leurs touches que les Chromatiques, puis que les
moyennes proportion-

nelles donnent tout ce qui est nécessaire pour ce íujet. Surquoy
il faut remar-

qUer que
les touches Enarmoniques se peuuent toucher par

le
moyen

du
pou-

ce de la main
gauche,

en poussant de petits ressorts, comme ie fer ay voir à ceux

quien
voudront vser: Ôc si quelques-vns désirent sçauoir la manière de toucher

vn Concert entier de Violes à quatre, cinq, ôc six parties fur l'Efpinette,
ie leur

endonneray
le modelle, aussi bien que des Orgues qui parlent. Or âpres auoir

parlé de toutes sortes d'inst rumens, il est raisonnable d'en offrir tous les sons à

celuy qui en est l'Autheur, afin que l'harmonic ne soit pas ingrate,
Ôc qu'elle

en rendél'honneur à celuy
dont elle a receu tout ce qu'elle a, luy offrant la con-

clusion des 150 Psalmes, comme le sacrifice d'vne eternelle loiiange,à sçauoir,

OMN/S SPIRITVS LAVDET DOMINVM.

Proposition



PROPOSITION XXXI.

D onner les
Eloges

des hommes illustres dans la Théorie, & la Pratique de la

Musique.

CETT

E Proposition scruira de commencement à vn iuste volume de la

vie ôc des
Eloges

de ceux qui ont excellé dans la Théorie, ôc dans la Pra-

tique de la Musique, car chacun pourra donner le portrait, Ôc les actions les

plus remarquables de ceux qu'il aura connu : par exemple,les Italiens qui íça-

uent la vie de Ioscph Zarlin, ôc lesHefpagnols,qui sçauent celle de Salinas,

pourront
eserire leur vie, Ôc ainsi des autres -,ôc si Tort auoit les portraits de lu-

bal j en faueur duquel i'ay fait la grande question de la
Musique fur lé xi verset

du 5 chapitre de la Genèse, Ôc ceux d'Orphée, de Timothee, ôc des autres" que

célèbre l'Antiquité, l'on pourroit les ioindre auec ceux qui semblent auoir resti-

tué la Musique depuis cent, ou deux cens ans,par exemple,auec ceux d'Adrian

le Vieillard, dont l'ouurage a seruyd'idee
aux plus grands Maistres pour la

composition : car Ion tient
qu'Eustache

du Caurroy en a puise vne bonne par-

tie de l'Art de son contrepoint. Mais Or lande a esté lVii des premiers qui a

donné la plus grande quantité de toutes sortes de compositions;, que l'on trou-

ué chez le sieunBallard Imprimeur de la Musique duRoy, à sçauoir cinq liures

de Motets à 3,4,5,6,7,8, io,ôcn partiesjtrois liures demeflanees de chan-

sons à plusieurs parties >douze motets ôc autant de fantasies à deux parties:

z % Messes à 4,5,6, ôc 8 parties, que
l'on chante encore souuent dans les

Egli-

ses Cathédrales, ôc dans les autres : deux liures des huit tons de
Magnificat à

quatre parties, ôc vnà cinq. Les leçons
de lob, ôc les Lamentations de Ieremie

à quatre ôc cinq parties; les 7 Píàlmes penitentiels à 3,4, ôc 5 parties, ôc plu-

sieurs autres pièces
de Musique imprimées

en d'autres
pays.

Claudin le Ieune qui a vescu en mesine temps que du Caurroy, a particuliè-

rement reuslî à donner de beaux chants à la lettre dont il s'est seruy, ôc a vsé de

quantité de môuuemens, qui rendent fa Musique gaye, c'est
pourquoy

elle est

en grand vfage
dans les Concerts ordinaires des Violes, ôc des voix.

Il a laissé deux liures de meflanges
de chansons,Ies douze modes fur les PíaW

mes, les douze modes fur lesOctonaires,lesPsalmes en vers mesurez sor les

paroles de Baïf, les 150 Pfalmes en simple contrepoint, les 150 Psalmes à trois

parties, ôc vne M esse. Mais entre tous les François qui se font
employez à cet

Art, il semble que du Caurroy emporte le prix pour la
grande harmonie de ía

composition ôc de sonriche contrepoint,
comme l'on peut voir dans ses deux

liures.de Motets, dans le meslange des Chansons, ôc des Noels, dans ses fanta-

sies, Ôc dans ses trois Messes à quatre, ôc celle qui est à cinq ; c'est
pourquoy ie

me fuis seruy de ses compositions à simple contrepoint dans le 4 liure de la

composition, comme d'autant de leçons pour enseigner à
composer.

Or puis que tous les Compositeurs de France le tiennent pour leur Maistre,

ie
croy qu'ils prendront plaisir à.chanter le Canon qui soità six parties àson in-

tention, puis qu'il la fait pour les dessuncts,8c qu'u

4
n'a point encore esté im-

primé.

F
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Canon
fEustacbe

du Caurroy in
Diapente, Diateffàron, & Diapason

à six parties,

Or ie mets icy
le seul Eloge

de Iacques Mauduit, parce que ie I'ay connu plus

particulièrement qu'aucun autre, ôc que i'ay remarqué des vertus tres-singu-

îieresensavie,tantafin qu'on l'imite,que pour prouoquer ceux qui font tes

moins des vertus de quelques autres excellens Musiciens, à donner leurs vies,

leurs Eloges,
leurs portraits,

ôc leurs ouurages,ôcpour rendre à la vertu ce

quelle mérite, suiuant l'exhortation que nous en fait l'Ecclesiastique dans le

44. chapitre, par
ces paroles, Laudemus

Vtrosgloriosos, âpres lesquelles
on

peut mettre, Inperitiafua requirentes modos muficos, & narrantes carmina feripw

rarum.

Quant aux autres Musiciens, ceux qui font héritiers de leur science, Ôc<k

leurs moyens, pourront faire leurs Eloges,
si bon leur semble, par exemple,

celuy
de Guedron, qui a donné le commencement aux Airs sçauans,en

ioi-

gnant
les beaux môuuemens à la mélodie.
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Eloge
de

Iacques Mauduìt excellent Musicien.

6}

IACQVESMauduit,

issii

de noble famille, nasquit à

Paris le 16 Septembre 15^7, ôc

fut baptisé sur les fonds dé

S.
Landry. Son enfance fut

instruite dans
lafoy Catholi-

que de ses ancestres,ôcsaieu-

îieflè heureusemët
employée

à l'estude des lettres humai-

nes, Ôc de
laPhilosophie.il fit

en fuite plusieurs voyages, ôc

notamment en Italie, d'où il

reuint
sçauantènlalangue,à

laquelle il
ioignit

l'H
espa-

gnole, Ôc quelques autres du

Septentrion,dont,auec celles

qu'il auoit
apris au

Collège^
il se

seruitàl'intelligencedes

bons Autheurs. Son esprit

subtil ôc curieux ne laissa

point de science dont il ne

peust discourir pertinemmêtj

íàns en exclure les Mechani-

ques. II s'adonna particulièrement, ôc d yníi grand soin à la MuÇque, fans au-

tre secours que des liures, Ôc se perfectionna tellement en tous ses Gentes, que

laFrancedés son viuaht l'honoradu surnom de PERE DELA MVSIQVE,

& auec raison, parce que luy seul a comme engendré la belle Musiqué en Fran-

ce
par l'cxceilençe de

plusieurs ouurages,ôc
des Concerts composez de voix,Ô£

de toutes sortes d'instrumens harmoniques, ce
qui n'y auoit point esté

pratiqué

auant
luy,

du moins si parfaitement.
C'est là que l'on a veu des gens de toutes

qualitez quis'exerçoient tres-volontiers sous la iustesse de fa mesore. Son me-.

rite
luy donna place dans l'illustre Académie du docte

Baïf,què Charles IX

protecteur de Parnasse honoroit ordinairement de fa royale présence, Ôc dont

i'ay deserit les loix dans la
page 1683

de mes Commentaires fur la Genèse;

Or tant de Poètes quiflòrissoient
alors ne sembloicnt

produire leur
gentillesses

que pour les faire viure sous les Airs de Mauduit.

La
première piece qui fit paroistre la profonde science de ses accords, fut la

Messe de
Requiem, qu'il mit en

Musique, ôc qu'il fit chanter au seruice de sort

amy Ronsard,enla célèbre assemblée de la Chappelle du Collège de Bócourt,

°Ù le
grand duPeron se fit admirer par l'Oraison funèbre de ce

prodigieux Gé-

nie de la Poésie.

Cette Messe sot du depuis célébrée sous fa conduite dans le Petit S.
Antoine,

*ubout de l'an de l'inuincible Henry le Grand j & pour la troisiesme Ôc derniere

fois son fila aisoé Louis Mauduit la fit dire au bout de lande l'Autheur mcsirié

Fij

CHAC nowu Jtrw/siotiÇaiïîs rtomucuiditrApolLo \

Caatus etJîjRutrt rMtuifìe vieLas .

-Pix ocuCos Pi&rvixjrontis adumbrat Aotwrem ;..
•

QyU cuCtw JLonijs
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son père, dans nostre Eglise
dé la Place Royale, où i'eus l'honneur d'offrir à

Dieu le saint Sacrifice à fintention de cet excellent personnage,le
tout auec

l'applaudissement
d'vne grandissime affluence de peuple.

Apres
la composition

de cette Messe, ce
grand Musicien côposa cet inimita-

ble ouuràge pour les trois iours des Ténèbres de la Semaine sainte, qu'il a ius-

ques à la fin de ía vie fait chanter dans le mesme saint Antoine, auec vne satis-

faction generale
de tous les Auditeurs. Il auoit vne telle créance parmylcs

gens de Musique, que rien ne s'opposoit
à Tordre qu'il y establissoit, auec vne

telle symmetrie des places, qu'il faisoit prendre à tout son monde,qu'elle le fai-

soit merueilleusement réussir. II auoit l'oreille si iuste, Ôc si délicate, qu'ordi-

nairement il remarquoit entre quantité d'instrumens sonnans ensemble vne

chorde mal accordée, laquelle fans se mesprendre
il alloit aiuster, auant mesme

que celuy qui lato^hoit
s'en fust apperceu.

Nous auons encore de luy grand
nombre de Messes, de Vefpres, d'Hymnes,

de Motets, de Fantaisies, de Chansons, ôc autres pièces, que les
orages du sié-

cle priueront pour
vn temps de la lumière, ll n'a iamais voulu s

engager dans

les
intrigues

de la Cour, quoy que plusieurs fois sollicité de ce faire par les

plus grandes puissances, afin de couler fa vie paisiblement, ôc honorablement

dans la
charge paternelle de Garde du depost des Requestes du Palais, qu'il ne

sembloit exercer que pour obliger tout le monde. II estoit alaigre, ôc riche de

taille, de beau visage,de
douce humeur, d'agréable conuerfatiòn, de poil cha-

staìn, Ôc vn peu chauue. Il auoit la veuë
courte,quoy qu'il n'y parust point, par-

ce qu'il lisoit sans lunettes, ôc de distance ordinaire ; mais il ne recognoissoitpas

Vn visage
d'vn costé de rue à l'autre. Il auoit vne heureuse memoire,ôc telle qu'il

se ressouuenoit du port, du
geste,

ôc de la démarche de ceux qu'il auoit veus, ce

qui faisoit qu'il nesetrompoitpoint à leur rencontre, Ôc qu'il les abordoitou

les saliioit d'assez loin, sa réminiscence soppleant au défaut de ses yeux. II n'a

iamais beu de vin, iamais iuré, iamais fafché personne, Ôc tous ceux qui l'ont

connu, l'ont chery, ôc aimé.

Ilestoit deuot à Dieu,fidele au Roy,humble aux Grands,courtois aux efgaux,

aimable aux inférieurs, secourable aux pauures, prest ôc prompt à ceux qui

auoient besoin de son aide.

Il accueilloit les nécessiteux qui fçauoient quelque chose, auec vne franchise,

ôc vne assistance qui les efgaloit à ses propres enfans. Enfin vne
longue

fuite de

vertus l'a recommandé dans fa Patrie, ôc a porté fa réputation au delà mesine

de l'Europe. II faudroit passer les bornes de
l'Eloge,si

ie voulois particulariser

ses merites,mais i'en laisse l'employ à ceux qui seront plus capables d estaller fa

vic,ôc me contentant de traiter de la partie qui fait à nostre fui et ; ie conclus par

deux de ses actions aussi pieuses que généreuses, dont la première fut quand
à*

la prise des fauxbourgs de Paris, il sortit hazardeusement la ville, courut au lo-

gis de Baïf son intime amy auparauantdecedé,Ôc à trauers les soldats victo-

rieux emporta les oeuures non imprimées de ce docte
personnage, ôc les sauua

miraculeusement d'vn desordre, Ôc d'vn
facagement tel que l'on peut

se

l'imaginer.

La seconde ne sot pas moins
signalée, lors que durant le

siège
de Paris il sau-

ua les douze Modes de Claudin le
Ieune,qui s'enfuyoit par la porte

de sain 1

Denis, ôc les autres oeuures qui n'estoientpas encore imprimées, de sorte que

tôus ceux qui
s'en seruent maintenant dans leurs Concerts, en sont entierc-
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ment rcdeuables à nostre Mauduit, qui arresta le bras du Sergent,qui
les iettoit

au feu du corps de
garde, car comme il estoit de la Iustice,ôc reconnu sçauant

cn Musique, ií persuada aisément à la soldatesque de
luy

remettre lé tout entre

les mains, laissant immolera leur zèle la confession de foy huguenòtte
ôc sedi-

tieuse de Claudin, signée
de fa main, ôc fulminante contre la

Ligue, qui ri'estoit

rien moins en ce rencótre,que l'arrest de fa mort,ôc fans doute prochaine,
si

Iacques Mauduit ne
s'y fut rencontré, qui leur fist entendre qu'il dechiffreroit

cette Musique, ôc connoistroit dans peu d'heure s'il y auoit rien contre le serui-

ce de la ville, ôc pour ce sujet il demanda le prisonnier pour y estre confronté,

ce qu'on luy ageorda fur fa preud'hommie,ôcàlafaueurdu Capitaine son amy,

auec quelques gardes, qui
l'escorterent iusques au lieu de seureté, où il termina

cet affaire fort adroitement. Ce fut ainsi que le trauail de ces deux personna-

ges
fut sauué par vn troisiesme, que l'on peut dire y auoir donné la derniere

main,ôc en^estre
le second père.

Le aï
d'Aousti5i7,au7ode sonaage,il deceda d'vn flux hépatique en sa

maison de Paris,rUë des luiss, parroisse S. Geruais,où il est inhumé dans la chap-

pelle
de S.Eutrope, laissant à fa chere

compagne quatre garçons, ôc quatre fil-

les, ausquels,moy présent, il donna fa bénédiction, auec vne exhortation aulsi

digne
de luy que

de fa famille, ôc de 1 assistance qui le vit passer Chrestienne-

ment dans les eflans de son ame, constamment dans les douleurs de son corps,

ôc paisiblement dans vh entier repos de fa conscience, âpres auoir receu auec

toute sorte de reuerence le précieux Viatique, ôc le dernier Sacrement de l'E-

glise,
dans laquelle il«est nay, il a vescu, il est mort.

Or bien que i'aye
donné quelques pièces de Musique de fa

façon
dans le treí-

ziesine article de la 57 question fur la Genèse, à sçauoir En son temple sacré, Sic*

qui rauit les Auditeurs,lors qu'il est bien chanté auec les voix ôc les instrumens;

ôc luge le droit, ôc quelques autres, ie veux icy adiouster la demierejpartie de la

Messe, dont i'ay parlé cy-deuant, afin
que

l'on expérimente la doùéeur de sa

manière de
composer, Ôc la force d'vne Musique tres-simple, chantée auec

deuotion, ÔCque ceux qui l'ont chery durant fa vie, la pUissent chantera son in-

tention, car 1 Eglise en a particulièrement ordonné la lettre, ôc le sujet pour

imioquerla miséricorde diuihe enfaueur des dessunts. • '/,".'.

Nous espérons que la Messe entière, l'Office des trois iours 4e la Semaine

Saincte,ôc plusieurs autres compositions qu'il a fait verront bien-tost le iour,

aueG les Traitez de la Rythmique, ôc de la manière de faire des vers mesurez de

toutes sortes d'espèces en nostre langue, pour donner vne particulière vertu ôc

énergie à la mélodie, que son fils aisoé a préparez. Quant aux
Eloges d'Adrian

le Vieillard, dont les oeuures Ont en partie seruy d'idee à du
Caurroy,

Ôc à ceux

des autres excellens Compositeurs, tant
d'Allemagne, Ôc des Païs-bas, com-

me de l'Italié, entre lesquels
on met Lucas Marenzio, Fresco Baldi, Claude

Monténerde, Ôc olusieurs autres, i'en laissé le soin à ceux qùï les ont connus. Et

si l'on vouloir parler des nostres, qui viùent maintenant, Monsieur Boisset Sur-

intendant de la Musique duRoy,Monsieur Fremart Maistrede celle de Nostre-

t)amedePáns,lé sieur Bousignac,Ôc plusieurs autres meriteroient des
Eloges

particuliers pour l'exellence de leur Art.

F ii>
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APVERT1SSEMENT.

Le sieur Louis Mauduit Prieur de S. Martin de Bretheucourt, qui a fait grauer

le
portrait, que l'on voit au commencement de l'Eloge de son pere,au plus prés

du naturel qu'il
a peu, mériterait luy mesine vn Eloge particulier, tant pour

ses

I vertus, Ôcles perfections
de son excellent esprit, que pour plusieurs autres rai-

sons, que fa modestie m'empesche de mettre icy, mais ieme contenteray pour

le présent d'adiouster la Paraphrase qu'il a faite du docte Symbole
de S. Atha-

nase, par
où l'on iugera aisément de sacapacité, ôc ce

que l'on peut espérer
de

luy à î'aduenir : afin que les Musiciens,Ôc les autres qui n entendent pas
le Latin,

apprennent dans ces vers ce qu'ils doiuent croire des
mystères

de nostre foy

pour
estre sauuez.
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SYMBOLE DE S. ATHANASE,

QViconqtie

des mortels est pouffé
de ïcnuie

iSajfoir
les

sondemens
cCvne eternelle

vie',

Et
satiner

en slotantsur
la mondaine mer

Son
fragile vais

eau
dugoufsre défenses;

U
sa

ut
premièrement que fin soin

U
appliqué

A
suture le fanal

de
lasoy catholique:

La route où sûrement
nous conduit fa clarté*

§lue chacun
garde

bien de s en voir efcarté\

ïl s
y faut maintenir £vn train imiolable 3

T broncher
feulement est vn crime damnable.
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Et
celuy qui

voudroit renoncer afin cours

Terirapour
iamais fans espoir

de secours-

La
catholique foy quicy

ie vous
propose,

Et
quon

doit constamment
tenir

sur
toute

chose,

Ûeft que
nom adorions dedans la Trinité

Vn Dieu, mais de ce Dieu la
tres-simple Vnité,

Et
que

d vn mejme
coeur nous

portions reuerance

A cette Trinité fins vne feule essence ;

Sans
confondre pourtant

d'vn trouble
iugement

Les
personnes quon

doit distinguer nettement

Sans
prendre

vne
pour

l'autre, ou
séparerencore

La substance
des trois

qu vniquel'on
adore :

La
personne

du Père aufeul Père conuient^

La
personne

du Fils au Fils seul appartient^

L'esprit saint à la
sienne, ainsi tres-apparentes

On les
peut remarquer

toutes trois
différentes^

Mais
qui

n ont toutes trois
qu'vne

Diuinité •

^Possédant mejmègloire', & mesme majesté;

Tel
quefi

le "Père en tout, le Fils f est de la forte \

L'estrit saint à tous deux de tout
point st rapporte.

Et tous trois s accordant
par semblables effets,

La
iuste efgaliténe

les
quitte

iamais.

Le Père estincreé
• le Fils fuit fa

nature •

LefaintEJprit
n est point

non
plus queux créature-

Le Père
eftinstny je

Fils
fest tout ainfi\

Et comme tous les deux f
esprit saint test aussi ^

St le Père, (f le Fils ont vne
essence

telle

Que celle de t
esprit, sçauoir-est eternelle $

Chacun
est éternel, & ne

faut toutefois

Croire
quvn éternel, c'est mal d en dire trois *

Comme trois incrées ne font dis, tout de
mesme

Trois
infinis encor ne le

fintsans blasphème'

Le Père
est toutpuissant $/f Fils lest tout autant^

Tout-puijsant est aussi l'esprit saint, Ç$
pourtant

Ce n
est quvn tout-puissants

caria
toute-puissance

Nefe diuifi point
en vne

triple essence.

oAinsile Père est Dieu} Dieu le Fils, & comme eux



Est
L)ieu le

saint Esprit, (f ne
sont point

trois Dieux.

Mais vn
vnique

Dieu eómmé il
faut recorinoiftre

Le Père
estre Seigneur,

le Fils encores sestre$

Le saint Esprit
de

mesme, & croire absolument

Que ces
personnes font vn

Seigneur seulement:

Comme
lafoy ehfeftienne estroitément ordonne

De croire en vérité
que

chacune
personne

Est parfaitement
Dieu,

parfaitement Seigneur
•

*De mesme elle
deffaut

de
porter

dans le coeur

La
fausse opinion qui

veut donner à croire

Trou Dieux, ou trois
Seigneurs

dans ce nombre ternaire >

Le P ère
indépendant

au
suprême degré

N
est

n
y fait ny creé, ny

d'aucun
engendré:

Le Fils du Père seul engendré fi peut dire±

Non
pasfàt-y ny

creé: Le
saint Esprit qui

tire

Et du P ère, & du Fils fin estre glorieux

N'est engendré, nyfait, ny creé, mais
trop

mieux

Des deux
efgalement fa personne procédé*

Donques
la TrinitétroisPères ne

possédé ;

Trois Fils non
plus que luy

n
y feront point compris^

Et
ny faut point

chercher encores trois
Esprits:

Vnfeul Père, vnfeul Fils,vnfeul Esprity règne:

S'il en
faut disputer^ que

iamais on n
enseigné

Que rien
y soitpremier,quir

rien
y soit dernier:

Quand à
sejgalité,

le Chrefiien doit nier

Que rien
y sòitplus grand,

ou
que rienyfiit moindre^

Mais U
faut

hardiment ces
personnes conjoindre

Sous vne éternité, fius semblablesçauoir:

Sous
pareille grandeur, & fius mesme pouuoir

:

Si bien
qu

il
faut

en tout
soigneusement apprendre*

Comme
par cy

deuant nous
auonsfait entendre,

oAstruir f Vnité dedans la Trinité,

Et cette Trinité dans la mesme Vnité-

Qui veut donc du
salut future £ heureuse voyé,

Cest de la Trinité Ce
qu

il
faut qu

il en
croye-

*Plus, on doit
confesser

vn lesus incarné,

Fils de Dieu, f homme-Dieu, f homme
fur

terre
nay
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Du
sang, & de la chair de la

Vierge sa mère,

Et Dieu deuant les
temps engendré de fin Père:

II
est vn Dieu

parfait:
tl est homme

parfait

Subfistantde
la chair, €5* de Vame en

estet
•

Tres-ejgal
à fin Père en la diurne

essence
•

Et bien moindre
que luy

dans Vhumaine
naissance :

Bien
qu'il sòit homme, c5* Dieu, stfait-il dangereux

^De vouloir
séparer

cette vnion en deux:

Cest vnseul Iesùs-Christ, non
pas que

la
partie

De la Diuinité soit
en chair conuertie,

pliais
par

P
assomption

de cette humanité

Dans le sacré giron
de la Diuinité:

Tres-vn, non toutesfois par substance confuse>

Mais
par

vne vnité diuinement
infuse:

Comme l'homme est formé
du

corps
& de

l'esprit,

De
mesme

l homme £$* Dieu
font vnsèulIesus-Christ,

Qui pour
nous racheter a

souffert que fk vie

Luy fust fur vn gibet par
nous mefines rauie,

Et
qui depuis

auoir tout
(enfer visité

S'est le
troisiesme

tour de mort
ressuscité,

Qm monta dans les cieux, s
assit

à la main droite

Du Père
tout-puijfant,

d'où fit iuftice estroite

Viendra
iuger

les vifs aussi
bien

que
les morts

•

Afin auenemeni les hommes en leurs
corps

Seront
ressuscitez,,

& fendront
tefmoignage

Chacun contre
fiy-mesme,&

de fin propre ouuragç:

Tous ceux
qui produiront

des aftes
approuuez,

Se verront
pour

iamais heureusementfituuez,:

Et ceux de
qui fieront les oeuures criminelles

Seruirontde
posture

aux flammes
eternelles*

Qm n aura fermemement
cette

foy pour fin
but

Ne doit
point

au
grand

tour
espérer

de salut*

FIN
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hautes de
ìimprtfiion) & quelques aduif.

ENCORfe

que i'aye remarqué plusieurs choses dans les Préfaces parti-

culières, qu'il faut lire auant chaque Traité, ôc
particulièrement la corre-

Rondes fautes de l'impression, il est nécessaire d adiouster celles qui soiuent,

Afin que chacun les puiílc corriger
dans son exempláire,âuant que de le lire: Or

ie prie
le Lecteur decorrige

r toutes les autres qu'il y pourra rencontrer, outre

celles que ie mets icy,
en commençant par les Epistres liminaires, ôc les Préfa-

ces : il faut donc lire ta
pour^â

dans le second vers de TEpistre du Traité des

Sons : Danscelle du Traité de la Composition lisez
contraignie%£)a.ïis celle des

Instrumens à chordes, au 5 vers lisez, Que ta
magnificence estonne : ôc dans la se*

tonde page
de la Préface, il faut remarquer que le petit Parangon,le gros Ci-

cero, ôc la Sedanoise
y manquent.

Page
10 \.$8. parties. 15l.i4.TW0», ôc

puis il faut accommoder tout ce quí

appartient
à la vitesse du son,& aux

longueurs des lignes vocales de TEcho

dans tout le
premier

liure des Sons, suiuant la 21 Proposition du 3 liure des

Môuuemens. rx <%.I..3,7, io, 11,13 Ôc 16 lisez B
pour Ev

Dans le second liure des Môuuemens, il faut lire 14$ dans la seconde
ligne

des fautes mises à lafin de la Préface, au lieu de i 4 3, p. 89 1.8 E pour le
premier

G. I..30 efface* id, 1.5 4O pour D, 1.35 les
quarre^. 901.15 ieftfait deuant, pour

cef(titì$.92Ì.6VncJl*tf ou \>our uo^. 9$ 1. 16
mirque pour manque,l. 28 effacez

<JHellt V4, p» 9 4J. 17,4 pour 3,1.18,6 pour j, 1.24 demi-cercle pour demi-diametre,

ììdemiere
prenne youtprouue, p. 95 effacez de la pcnult. lignera sçauoir mesure

que tare
approche

de la
ligne horizontale 90, p. 961.19 âpres heures, adioustez de la

furfacede la terre
iusques, p. p8I.14 âpres A lisez C, 1.30 âpres proportion lisez des

Vitesses., p*991.10 mettez 3 pour 1,1. u lisez 3"ôc non3'",p.ioi,l.$ 1
âpteS/o««ff«f

lisez par exempte(iton ^eut sçauoir le 120 nomhr e
impair^

ôc effacez dont, 1. 33 âpres

ti9 liCetparle
110 nombre

impair, 1.34apres.3 X\(el,pour
auoir

717pieds que fera lè

foidsdans la 12.o demie seconde, p. 1061.23 //pour qu'il,
ôc tout de mesoie, p. I08 L

l4,\>,io9Ì.ii2ûpreseftliCez au temps de>y.iii 1. 19 qu'il pour qui,$.
I21 ostez si

vous voulez toute la 10 Proposition, parce que tout ce qu'elle contient est trai-

té piusau Jongôc plus exactement dans le Traité des
Mechaniques mis à la fin

du 3 liure des Môuuemens, p. 117,5 %nGS Pr^s <k la fin, 8 pour 7, p4125) ôc 130,

par tout où il est dit que la boule de sureau de mesme
grosseur que celle de

plomb pese35o moins, il faut lire 193, Ôcpar conséquent il faut effacer de la t6

li&ne de la p. 13o ou qu'il
en faille 360 fois au/Si gros pour peser autant que ladite hale de

flomb, car l'experience faite auec des balances tres«-iustes, monstrent qu'il n'est

faut que 193 fois aussi
gros

: quant à la baie d or,elle est à celle de sureau comme

jnàvn, ôc au plomb comme à
193, ôcàl'eâu de Seine comme à 19, p. 13Î dans la

Proposition, Phénomènes, p. 13a 1. 23 apr.es courbe, lisez qu'en B
prolongé,!.

16

effacezest,h34âpres D Usez
o»ID,p. i*jl.i8HpourB,l. 45GpôurB,p* 134

1»JÎ âpres dam lisez le, p. 13 51.27 pout auec le lisez
o*r,p.i4$ L40 merucMeufement*

Pagei47l. 4.ports pour points ,\.io moindre pour moyennes. \ 9 âpres f autre

lisez
par, 1.41 effacez eUesft. 1481.18 apre&B adiuostezre//*y,l.Ì9 C poUr E, I.20

af>res que adioustez la
tangente,

1.
ixfuiue pour fument, p.14 91.14 effacez ne, I.24

KpourH. . .. ....

Page 1561.4. parallèle p our
perpen lkulairet 1.1; È pour E, 1.14 E

p our B,l. der-

niere, âpres dans adioustez le, Q
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Au 3 liure des Mouuemcns,p. 217,1. $yinflrumens, p. 1081.10 Ôc 24 pour 1*8

lisez 193.

Au Traité des Mechaniques qui fuit, p. 29 L 37 âpres e|?
lisez plus, p. 341. q

forces. î 5 ligne derniere qu'il pour il, p. 36 à sept lignes prés
de la fin à

pour ^

à cinq lignes pour ôc lisez est.

Au liure de la Voix, en laPreface ligne neuf o»í pour/ò«f, p*. 2.1. 33 conuexe,

p. 4.1.25 epiglotte,p.i7 Lz&necbange pasde ton, au lieu, nen
changepas que le

tcn,

p.
18 lisez sans virgule, aiguë

de mesme manière, & puis mettez la virgule, 1.11 &

par tout ailleurs, pour monstre lisez montre, comme l'on voit souuent dans le $

ÎÌuredel'Orgue,p.25l.i3au
lieu de * escriuez %,p. 271.16 Jì pour/f, p.? o 1.

3o^«faulieude^oí<r, p. 351. JJ/C/V/M*, p. 401.45 murmure,ì. 44 trouué, p. 411. j

soient> po.y? doiyentestrejp.43l.3tdéranges,p. 45 I.32 Veut,p. 69 1.35 Vocables, p.

701.9 l'on,p.781.14neantmoinsy pour çj<r,p.821.19 d'autant, p. 831.24efloigne-

tnens, p. 861.1 toute pour wo», p. 1001.9 apresy?mettez «,1.3 iproflamhanomenos,

p. 1021, i6\iÇeiellei p. 1581.32 ôc 33 interualle pourinle, 1. penul. chantée, p. 176 1.

2.6 Pretiofa, p. 1791» t}proceleumatique, p. 1801.5.1/pQur/.

Quant aux fautes des liures de la Composition, il faut corriger bien exacte-

ment toutes celles qui suiuent, outre les autres que i'ay marquées à la fin de

la Préface du Traité des Genres.

Page 28 lors que ie dis qu'on peut accorder vn Luth fur vn autre par le moyen

des tremblemens dans le cinquiesine Corollaire, ie n'en ay passait l'essay:&

quelques-vns
n'ont peu en venir à bout, à raison que les chordes du Luth qui

n'est pas touché, ne tremblent pas, du moins assez sensiblement, par la force

des tremblemens de
celuy qui est touché, pour pouuoir estre mises d'accord

parce, rrioyen..

Onene désire rien aíseurer contreXexperience,de sorte qu'il est libre à cha-

cun desuiure ce qu'il esprouuera, sans s'ar rester à ce que ie dis de ces tremble-

mens,, tanfdans la 6 ôc dans la 13 Proposition du premier liure des Consonan-

ces, qu'ez autres lieux de cet ouuràge,p.*9;l. t j occafion,^. 561. 29 effacez le

second^»/. :'.•

Page 58 Proposition 1 ç ôc 17, il faut bien comprendre mon intention, lors que

iedis qu'il n'y a que la seule octaue doublee, ou multipliée qui demeure con-

sonance, car ie prends: tousiours. cès termes de meíme manière, qu'en parlant

de la duplication ou multiplication
des raisons. Or si l'on prenoit

cette dupli-

cationà la; manière des artisans, qui doublent chaque chose en la prenant deuK

fpis feulement, l'on seroit tousiours la mesme consonance en doublant, ou en

multipliant ses deux termes parvvn mesine nombre, par exemple, la raison de

k Quinte de deuxà trois se trouueroit de quatre à six, ou de huit à douze, si ost

niultipliqit ses termes radicaux par deux, ou par quatre.

Et si l'on doubloit seulement l'vn de ces terjmes,par exemple trois,l'on auròîc

fequ.isertitlaDouziesirie auec deux. .'•' - - •
'

Page 64, plusieurs maintiennent que la Quarte peut entrer dans le simple

Contrepoint à deux, &.que la Septiefme n'yvaut rien, mais l'vne ôc l'autre eft

pratique:^ par de.bpns Compositeurs, P.77L 2
apresv«uc,adioustez^íí,P'

19

\*ìià\nesieftre^dióu&ezesgalementí

Page 103: dan» le second exemple
des notes, 1a plus hautodôit estre baissée 'àfi

deux tons auec son nombre quatre,p. i*6l. xi pour Quarte lisez Tierce majeure,



p. ti7 au z exemple de Musi que il faut escrire, comme l'on voit aux quatre pre-

mières notes de la portée de la Musique qui fuit âpres.

Page 1331.29 »>ajtura.\xlieu de mineur*

Page
1 j 4, il vaut mieux mettre les petites lettres

f,g, c, Ôc d, vis avis du trois,

sept, quatorze, Ôc dix-septiefme degré, que celles qui y sont, car les lettres

diatoniquesne deseendent iamais plus bas que leurs propres chordes. Or l'on

peut eserire, Ôc noter cette esehelle de dix-neuf degrez en cette manière.

Page 1611. antepenul.Sftffe pour Septiefme^.vj 9 deux lignes apresles exem-

ples
de Musique, il faut effacer & de Quarte, car l'octaue de Gà G a la seconde

eípece dé^Quarte,ôc non la première, comme celle deCàC. Page 180 1.6

dejj'tus pour dcfjus, 1.11 pour Quarte en haut lisez Quinte, l'on peut oster toute la

^Propositiondepuisladictìon»«»/»io/»í,qui est dans la 16 ligne,parce que

l'on n'vse pas ordinairement de ces espèces d'octauermais il n'est pas entière-

ment inutile de les auoir mises, a'fîn de remarquer en combien de nouuelles

manières chaque espèce de Quarte peut se ioindre auec chaque espèce
de

Quinte.

Or pour ioindre la trôisieíme eípece de Quarte à la première ejpece de

Quinte, il saut adiouster vn B mol deuant la penultieímenote d'en haut.

La seconde Ôc quatriesme espèce ne sont pas prises par quelques-vus pour

espèces particulières, à raison de leurs accidens : ôc la trois, cinq, six, sept ôc

huictiesine ne sont pas en pratique, ioint que Ton n'a pas coustume de mettre le

B mol fur G, D, ou A. Qijoy qu'il en soit, ceux qui
n aiment pas la noúueaúté

peuuent laisser cette 15 Proposition ôc passer aux autres, car ie
n'ay pas inten-

tion d'obliger aucun à fuiuremès sentimens,comme i'ay desia dit plusieurs fois.

Page
182 1. 4 lisez

Haimoniquement, gr non
Arithmetiqitement, suiuant ma

théorie des batemens d'air, laquelle i'estjme que l'on embrassera, si la vérité a

plus de force fur les esprits que la préoccupation.

Quelques-vns aiment mieux appeller le premier mode
Lydien que Dorien,

comme i'ay fait dans le Traité de i'Harmonie VniuerseUe page 2 63,mais i'ay icy

suiuy Ptolomee,commeiedemónstrcdanslai86page.

Page 185 l.i 2 il faut adiouster dans le
premier,deux,tf ois deuant 7. Page 189

Tordre des demi-tons, que l'on voit dans les tables,ést de Kepler j mais les au-

tres aiment mieux mettre le demi-ton mineur de D à d, le rriajeur de d à E, le

mineur de Gàtç,
le majeur de

g à A, Ôc le
moyen de B à

J^,
ôc dans la secon-

de table de G à A vn ton mineur, d*A à 4 vn majeur, mais i'ay monstre si claire-

ment tout ce qui se peut faire eri cette matière, depuis la 4 Proposition iusques

à la 13, qu'il n'est pas besoin d'en parler icy dauantage.

"Page 194 lòrs que ie dis dans la 17 ligne que Ie second Ôc le'9 mode n Ont pas

leurs cadences différentes,l'on peut mettre leurs
chordes,qui

toutes peuuent

estre appellees cadences, quoy que
moins principales ; mais siTort parle a l'or-

dinaire, Ie netíf a l'vne de ses cadences en D, ôc non lesecóhd.

Page 2.11lofs que ie dis que ces termes
quatre, cinq, fiiç. HhiiseriYJà Qjiìnte

ArithmetiqUément, cela íest vray, car ces nombres font en
progression

Arithrndtique",Vé*quiri'empesche nullement que cette díirîsipn ne fjùffle èftre

appellee harmonique, comme ie'fáis souuent, à raison 'Qu'elle res£ond&^aá»

9 u
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cienneharmonique,Ôc queloreíllereçoit
Vn plus grand plaisir de cettediui,

si on, que
de l'autre,dont les nombres

gardent
la

progression, que
l'on nomme

vulgairement diuision, ou mespartement harmonique,
ce

qu'il faut
remarquer

vne sois pour toutes, afin que
Tonne

s'imagine pas
des contradictions où il

n'y
cn

apoint.

Page 119 le second
réglet

de
Musique qui

fait la Basse est mal
dispofê,il faut

tirer ces notes a main droite, afin que chacune de ses mesores responde iuste-

rnent à celles du
premier réglet qui représente

le dessus.

Page
2 2 o 1.43 lisez

dixiefme. Page 111, comme il faut lire, au lieu de i j 1,1.9

lisez du
pour de, I.14 effacez

qui
font &c. iusques

au mais de la 1$ ligne. Or les

nombres des fueillets soiuent desormais,2ji,2í2,ôcc.parce que la faute est coi>.

tinuee. ......

Page zjjl» six âpres mesure^ adioustez, ce
qui se doit feulement entendre sous ce

signe du
temps imparfait

entier C, auquel se rapportent
tous les autres

signes, tant

d'augmentation que dediminunon,parce que
cette maxime, au/Si bien

que chacune des

autres, change
de valeur à

chaque signe diffèrent,
mais ie

parle seulement icy
du

signepre-

cèdent, parce qu'ilest lepluivfité,\^ prés de la fin, âpres notes, lisez toutesfois on

met deux
pauses

de la
ligne pour

la maxime, c'est
pourquoy

l'on doit mettre à la
p.

zjdces deux pauses âpres ladite maxime, au lieu de la
pause qui y

est.

Page 256 tirez la
première pause

de huit mesures iusques fur la derniere
ligne

du
réglet,

autrement elle ne vaudroit que six mesures, ou plustost adioustez
y

vne
pause

de deux mesures à costé, il
y a deux fois XXII

Proposition, Ôc XXXIV

au lieu de XXIV.

Page 2591.5 âpres les
exemples,

ôc
âpres condamne^ lisez, gr mesme du Caur-

roy
en a vfé

à trois
parties.

Page
2 631.3 5 majeu r I.38 lisez d'vne Tierce mineure

pour
d'vn ton

majeur,!. 41

lisez huit pour neustefme, page z6y 1.9 lisez
quatriesme pour neufiefme, p.

258 il

Faut hausser les trois dernieres notes de laBasse en $ ôeen ^/<iwVr: mais les

trois
exemples qui y

sont ne valent rien, c'est
pourquoy

il les faut oster,tant

parce que
cet

víage
des

Septieímes
est condamné par plusieurs, que parce que

la Sexte mineure ne vaut rien deuant l'octaue.

Page 27 31.14 âpres milieu, adioustez ce
qui conuientausti au 10 mode

son çlagal.

Page1741. iipré&àe\a.íiii3ipvesfinale,\i(ezneantmoinsilfautdire qu'il est
du

premier^ parce que
ton

iuge
du mode

par
la Taille

qui sert de
sujet.

Page 2771.10 âpres temps adioustez, quoy que
les bons Maistres condamnent cette

manière de
composer.

Page 2801.15 prés
de la fin, lisez

Vnçiefme, 1.11 âpres par
h lisez neantmoins

cette
façon

de Jt Ôc de b n*a icy rien de
particulier,parce que

les deux
parties par jr,n'ottt

point
de note en $, de forte qu'il

est
indiffèrentd'y

mettrevn B mol

Page 2801.2 5 mon manuscrit finit
parles Compositions

à six voix, mais i'en

ay
du

depuis trouué à sept
ôc huit du mesine Autheur.

Page
181 au comment

cernent lisez second pour mesme.

Page £811. to
âpres

le
eseriuez/impie,

ôc effacez
figure.

Quant aux liures des Instrumens, l'on a souuent
manqué

à
y

mettre les vrais

nombres au haut des
pages, par exemple

les mesines nombres du
cayer H,qui

n a
que

deux fueilles,sont encore
repetez

au
cayer soiuant auec la mesine lettre

H. Ils
manquent auísi au

cayer P,quin'aquedeuxfueilles,car
il sautçde 164

*

. J^J ^oyqu
il

n'y
ait point

de fauet au discours*
!
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Page 45 Ôc 45 ôcc.
i'ay nommé la seconde

figure
à main droite Tuorbe, que

les Italiens appellent ArciHuto>& qui doit plustost
estre appelle

Luth à double

manche, parce qu'outre que leTiorbeest beaucoup plus grand,
il n'a qu'vne

chorde à chaque rang,
Ôc n

y a*que
trente ou quarante

ans que
le Bardella l'in-

uentaá Florence.
Ori'enaymisl'accorddansla88page.

Page
80I. six mettez le charactete ainsi » P,$51.16 lisez monstrent qu'il saut

tenir les
doigts

où elles
commencetpour cequi fuit rf/>r«.P.86danslaCôuráte,regÌet

sept,
mesure

cinq,
mettez vn tremblant au c de la seconde, Ôc ostez

celuy
de \*a

qui
suit.

Page 8 7 réglet cinq,
mesure

quatre,
ôc lettre six, ostez le point de des-

sous. Page
8 9 mettez vn a sor la chanterelle à la première

lettre du second ré-

glet
au lieu d'vn c,ôc puis à la seconde lettre de la troisiesine mesure du cin-

quiesme,vne
noire au dessus, Ôc vne crochue en fuite : Ôc au dernier

rêglet,me-

sure seconde, ôc premier accord ostez a, qui
est sur la troisiesme, ÔC le tremble-

ment duc de la chanterelle, ôc
y

mettez
cettuy-cyX,

mais ceux qui voudront

corriger
leur exemplaire fur le mien n'auront pas besoin de ces fautes.

Page
228 adioustez que les

grosses Courgues
LB ôc M C de l'instruinent de la

Chine sont de bois fort mince, pour augmenter
l'harmonie de la canne AE,à

laquelle on peut adiouster vn tampon, ôc vne lumière pour
en vser tomme

d'vne fleute ; ôc si l'ouuerture des
Courgues

estoitcouucrtè de
parehemin,elles

pourroient
seruir de Tambour.

L'on peut voir d'autres instrumens des ïndes dans í'Hiftoire Ôricntalè,ôc Oc-

cidentale, car ceux de Iaua disposent leurs cannes ôc leurs bassins comme nos

tuyaux d'Orgues,
òu nos Cloches, pour

faire leur Musique, dans là troisiesme

partie
de l'Inde Orientale: d'où Ton peut conclure que l'Harnìonie est receuë

'
-ôc vsitee dans tous les endroits de la terre.

Page 19 2 il fàut abbaisser lês trois

dernieres notes de la chanson de la Musette, chacune d'vn degré.

S'il y
a

quelques
sautes dans le liure des instrumens de

percussion,
Outre îâ

troisiesme ligne
G F, qui doit estre mise où est la seconde E D,Ôc la seconde ED

où est la troisiesme G,F,ôc dans les autres HureSjOutre celles que i'ay marquées,

comme il est difficile qu'il n'y
en ait, i'efpere que

le Lecteur les
corrigera

aisé-

ment ôc charitablement. Or il n'est pas hors de
propos

d'aduertir que
ie n'esti-

meray pas
auoir trauaillé cn vain, si l'on

prend sujet de nòs discours de s'eflèucr

à Dieu, tant
pour

le connoistre, que pour Taymer
de

plus
cn

plus.

C'est ce que i'efpere
de ceux que lamour.de Dieu enflamme aisément à la

première
rencontre

qu'ils
font de ce

qui parle
de fa bonté, ôc de ses autres at-

tributs, ou de ce qui porte son charactere en
quelque

manière que ce soit.

Or ie désire grandement que l'on n'obmette nulle chose de toutes celles

dont on
peut prendre

l'occasionde s'vnir à nostre Autheur, afin de coopérer

auec fa volonté, laquelle
est

réciproque
auec nostre sanctification, voluntas Dei

sanclificatio nostra
; ce qui mérite des méditations tres-profondes.

Or encore que i'aye
donné

plusieurs manières de s'esleuér aux choses diuí-

nes dans le liure del'Vtilitéde l'Harmonie, ie veux icy
adiouster qu'il n'est pas,

cerne semble,impossible de puiser desmoralìtez pour
le profit dé l'ame,de

toutes les parties des Mathématiques, quoy que pures
ôc abstráctes,ôc qu'elles

peuuent estre plus vtiles que
celles

qu'on tire des Histoires naturelles dePline,

dePlutarque,
Ôc des autres semblables Autheurs,à raison qu'elles ont leur

fondement plus inébranlable, Ôc
que nul, quoy qu'opiniastre, ignorantyou fça-

uant, ne
peut rien reprendre

auec raison dans le sujet .de telles
rnoralitez,

G
iij
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dont plusieurs n'auront pas désagréable d en voir icy des
exemples pris de

l'EucKde.

Effay des Moralités tirées de la pure Mathématique.

Si l'on vouloir faire vn Euclide Chrcstien,on pourroit commencer par se pre-

mière définition, qui pose que le point efl ce
qui

n a nulle partie, 6c dire
qu'elle

conuient mieux à Dieu qu'à nulle autre chose, d'autant qu'il n'y a rien que luy,

<jui n'ait des parties, puis que
les Anges mesme en ont de Metaphysiques,car

ils sont composez d'actes, ôc de puissances, d'essence, ôc d'existence, ôc subsi-

stance j ôc de substance ôc d'accidens. Mais Dieu est le seul ôc le
vray point Me-

thaphysique, qui n a nulles parties, dont les trois degrez
d'estre

celuy qui vé-

gète simplement, celuy qui sent, Ôc celuy qui raisonne Ôc qui entend,ne dépen-

dent pas moins que les trois espèces de quantité du point j ôc comme le solide

est la perfection, Ôc la fin de la surface, ôc de la ligne, de mesme le
degré de rai-

•son est le fruict, Ôc la fin de T estre végétatif, ôc sensitif.

Et bien que le point n'ait nulle partie, il n'y à que luy seul considérable dans

toute sorte de quantité, laquelle n'est quVn pur néant fans luy, car si l'on oste

tous les points de laquantité,il
est ìeccssaire qu'elle périsse : ce qui a*fait con-

clure à plusieurs, qu'elle en est composcejôc que chaque quantité en a vn nom-

bre infiny : d où il s'enfuit que les infinis sont plus grands
les vns que les autres,

cn raison donnée, de sorte qu'ils sont comparables en autant de sortes que les

finis,c'est pourquoy les propositions fondées fur lincommensorabilité demeu-

rent en leur entier.

Or si l'on considère les créatures dans leur origine, il est difficile de se les

imaginer auec quelque perfection,
ou subsistence,ôc realité distincte de Dieu j

d'où il peut arriuer que
l'on s'imagine qu'il n'y a point

d'autre perfection és

créatures, que celle de Dieu, comme l'on s'imagine qu'il n'y a rien autre chose

dans la quantité que les points :ôc si l'on nepeut comprendre cecy, l'autre est

encore plus difficile, de manière qu'on peut dire en ce sujet auec lePsalmiste,

abyffus aby/fum muoeat.

Quoy qu'il en soit, le monde intelligible, ou archétype, tel qu'il est dans les

idees diuines, n'est pas diffèrent de l'estre diuinjmais la
grande

difficulté con-

siste à sçauoir comme il la rendu visible, ôc assujetty au temps, ôc au lieutfur-

quoy l'on peut remarquer la définition qu ^Esculape enuoya au Roy Ammon,

^ TOKTH,'óv-m TB>a*, *, 'í»x 'ÓVT*TO TO>&J que toutes choses ne sont qu'vne, à fça*

uoir dans lidee deDieu.

La seconde définition enseigne que la
ligne est le flus, ou le mouuement du point

i

Or si les Contemplatifs consideroient attentiuement comme elle dépend
du

point, dans lequel elle peut rentrer par vn mouuement esgal ôc contraire au

precedentjils ne verroient quasi rien en eux que Dieu seul, dans lequel ils ren-

treroient volontairement, en saneantissant eux-mefmes comme la ligne qui

quitte son extérieur pour s'aby fmer dansl'interieur du point, lequel
est sasour-

ceôc son origine.

L'on peut encore s'imaginer que Dieu, comme vn point infiniment lumineux,

enuoya toutes les créatures, comme autant de rayons, par des
lignes

droites 1;

Ôc qu'il n'y a que la seule imperfection, &lamalice qui les courbe, ôc leur fasse

suiure mille chemins eflojgnez
de la rectitude:ou si l'on suppose qu elles soient
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semblables à des circonférences de cercle lors qu'elles
sortent de sa

puissance,

cn qualité d'effets, afin
qu'il leur imprime le charactere de la sphère,

à
laquelle

on lc compare, quand
on dit

qu'il
est vne sphère, dont le centre est

par tout, Ôc

la circonférence en nul lieu, l'on
peut

dire
quelles quittent

leurs encyclies,ôc

leurs cercles,lors qu'elles ne reconnoissent pas leur Autheur, ôc
qu'elles

soi-

uent la
ligne droite, qui s'cfloigne

tousiours de son
principe

fans iamais
y pou-

uoir retourner: d où l'on
concludque

le mouuement droit est quasi inutile au

monde en comparaison du circulaire: quoy que quelques-vns croyent que
la

ligne
droite infinie, ôc son mouuement droit conuient auec le mouuement cir-

culaire infiny.

Ie laisse les autres définitions
qui

sont tres-aisces à moraliser,comme les deux

précédentes,
afin d'adiouster quelques autres exemples pris

des communes

notions, ôc des Propositions.

La première commune pensée monstre que
les

choses qui font esgales
a vnemes-

me font esgales
entr elles ; ce qui

sert aux Théologiens p our prouuer l'esgalité
des

trois personnes diuines, dont chacune est
eígale,

ou
plustost

mesine chose auec

Dieu : ôc l'on
peut

dire que
la force de toutes sortes de

íyllogiïmes,
ôc de rai-

sonnemens en dépend, quoy qu'ils soient composez
de trois termes differens,

parce que la distinction sc rapporte, ôc se résout en dernier ressort à l'vnité,à

í'identité, ou à
l'esgalité

: c'est
pourquoy les premières Propositions d'Euclide

commencent par
la considération de

l'esgalité,
fur

laquelle
est fondée toute

sorte
d'analyste.

Certes si l'on veut comparer chaque créature auec chaque fi-

gure,
l'on tròuuera qu'il n'y

en
peut auoir vn

plus grand
nombre des ynes que

des autres, comme il est aise de
prouuer par les inscrites, ou circonscrites dans

le cercle, lesquelles
sont infinies en puissance, quoy qu'il les contienne toutes

euidemment, ôc peut estre actuellement, comme Dieu contient toutes les créa-

tures j de sorte qu'on peut
dire

que
comme le

point demeure tousiours, quoy

que les
figures

se
passent, que

Dieu ne sc
change nullement, quoy que

les créa-

tures, comme autant de
figures,s'altèrent,

ôc se
changent,

suiuant ce verset,

praterit figura
mundi hum, tandis

que
nous

protestons
le contraire en parlant

de Dieu, lequel
est le

vray»w»c permanent, Ôc le point métaphysique, tuautem

idem
ipfe es, & anni tui non déficient : c'est donc ce

point,dans lequel nous deuons

nous efforcer de rentrer le plus souuent qu'il nous est
possible, auec vne

perpé-

tuelle attention aux
inspirations, par lesquelles

il nous attire à soy,comme auec

autant de consonances, pour
nous faire

gouster
la douceur de son concert,

suiuant ce
verCet,gustate, & videte, quoniam fuauis est Dominus \ c'est ce

vray Or-

phée qui nous attire si
puissamment par

les sons
qui

ne s'entendent qu'à Tinte-

rieur, ôc dans f
esprit, qu'il ne reste

plus qu'à âìre,pfallam & intelligam
in via im-

maculata, quando
venièsad me.


